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Au cours des derniiires années, l'industrie télévisuelle francophone s'est vue 
substantiellement modifiée par la montée en force des câblodistributeurs, par 
opposition aux joueurs déjà en place, c'est-h-dire les stations privées et publiques, 
distributeurs traditionnels par ondes hertziennes. Cette situation a engendré une 
augmentation de  l'offre, augmentation marquée par l'essor des chahes 
spécialisées, et plus spécifiquement encore des chaînes monothématiques. 
L'apparition de ces chaînes n'a pas seulement transformé le contenu des 
programmes, mais a aussi grandement contribué à modifier les marchés 
médiatiques. 

MétéoMédia, qui a dû construire une gnlle horaire toute entiére autour d'un seul 
thème, est considéré ici comme exemplaire du comportement des chaînes 
thématiques qui, de façon à ne pas offrir la même chose à répétition 24 heures par 
jour, ont tenté de traiter ce theme unique de diverses façons. La manière la plus 
simple de remplir la grille horaire a gheralement été de la meubler de divers 
formats et types de programme à partir de modèles déjà développés à propos 
d'autres contenus rodés par les chaînes traditiome~es (documentaires, talkshows, 
interviews en profondeur, etc.) au besoin en « allongeant la sauce » pour 
augmenter le temps d'antenne occupé. Une autre voie a été de  développer 
certaines manières de faire differentes, plus attrayantes et efficaces, que celles 
utilisées par les chaînes traditionnelles pour le même contenu. Ce développement 
a donné naissance, en quelque sorte, à un nouveau produit (celui de la chaîne 
thématique) qui a eu comme conséquence d'infiuencer les pratiques des stations 
généralistes, un effet << boomerang » pour ainsi dire. 
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L'histoire des communications est écrite par les 
vainqueicrs. On la faif après coup, en alignant ilne 
collection de tropIrlees; o u  elle est fabriquée marrt, par les 
industriels qui ont le moyen de se payer des conférences 
de presse, des vitrines de ciémonstration O I L  des filttls 
d 'en ireprises- 

-Jean-Paul LÎftuice 

Tlrere's notlring to believe in anymore once yoil assutrie 
that organized stnictures and institutions are out to get 
yo14. 

-Dougias Rushkoff, 
Média Virus ! 



INTRODUCTION 

Ce memoire traite des transformations qu'a subies l'industrie télévisuelle depuis la 
substitution des ondes hertziennes par la câblodistribution, ce moyen de 
distribution qui a donné naissance La multiplication des chaînes dites spécialisées 
et/ou thématiques. C'est I'etude de Tremblay et Lacroix qui nous a servi de point 
de départ Selon ces deux auteurs : 

(( l'industrie de la radio-tél&vision canadienne, comme celle de 
la plupart des pays ocadentaux, est en profonde mutation : 
son statut, ses structures et son mode de financement se 
modifient rogressivement, sous la poussée conjugée de 
fadeurs te J n  ologiques, économiques, politiques et sociaux. ,> 
(Tremblay & Lacroix 1991: 1). 

Ici, l'aspect de cette mutation qui sera O ~ S ~ N &  &ide dans l'augmentation de 
l'offre qu'a engendrée la montée en force des câblodistributeurs. Ce nouveau 
moyen de distribution a amen& dans son sillon un nouveau produit : les chaînes 
spécialisées. Celles-a se sont développées A leur façon, ce qui a eu, on s'en doute, 
son lot d'effets. Cela signifiait qu'il était souhaitable d'établir nos bases de 
recherche sur plusieurs courants théoriques. Il nous semblait indispensable, étant 
dome la complexité du phénomene, de faire intervenir différents points de vue 
afin d'alimenter la problematique convenablement. Notre étude a donc pour base 
acadhique (théorique) un ensemble de travaux, identifiant les changements qui 
affectent l'industrie télévisiuelle. 



Il nous est inutile d'observer en profondeur toutes les chaînes spécialisées qui, en 
outre, foisonnent à une vitesse vertigineuse'. Il nous était donc nécessaire de faire 

un choix judicieux, afin que ce choix soit le plus représentatif possible de 
l'ensemble des produits spécialisés offerts. C'est ce qui nous a poussé à 

sélectionner MétéoMédia qui, selon nous, frise l'archétype des chaînes sp&ialisées, 
d'information monothématique2, en continu. Une télé de services A la fois 
informative et sp&ialisee, diffusant 24 heures sur 24, avec une clientèle que l'on 

connaît jusque sur le bout des ongles (Jean-Paul Lafrance, 1989). Ces quelques 
détails, comme le soulignent Tremblay & Lacroix, ont permis d'assurer très tôt 
l'avenir des canaux spéaalises. Citant une &tude publiée par les éditions Triangle 
Pnper3, les auteurs faisaient remarquer que : 

Les annonceurs cherchent acheminer leur message aux 
« bonnes » personnes avec un minimum de pertes d'auditoire, 
ce qui defavorise les médias de masse qui s'adressent 
indistinctement à l'ensemble de la population comme la 
télévision généraliste, au profit des magazines spécialisés, des 
circulaires, des bottins, de la télévision payante et des canaux 
sp&adis&s. >> (Gacci, 1986; até dans Tremblay & Lacroix 1991: 
55). 

Les chaînes speaalisées ont contribué jusqu'h un certain point aux succès qu'a 

connus la câblodishibution depuis prGs de deux decennies maintenant. Nous 
croyons, comme Douglas Rushkoff (1996), que la grande popularité de certaines 

chaînes spécialisées a grandement aidé les câblodistributeurs à vendre des 
abonnements. Rushkoff, h titre d'exemple, soulignait que : 

1 AU moment où nous &rivons ces lignes, quelques quatre nouvelles chaînes sp~cialisees 
obtenaient une licence de radiodiffusion (C.R.T.C., 1999) : le Canal histoire, le Canal fiction, le 
Canal évasion, le Canal Z. 

IO, programmation t&l&nsuelle qui traite d'un seul et unique theme d'information comme, e.g., 
la metéo. Il existe differents types de chaînes monothématiques, RD1 et Canal Vie en sont deux 
exemples. II se trouve aussi divers types de chaînes spécialisées comme, e.g., des chaînes de 
cinéma, de  sport, etc. Et il est à préaset qu'elles ne sont pas toutes d'information. 

3 Ensemble de publications scientifiques financé par la très inquietante Commission Tri-Laterale. 



< the h4TV invasion was fostered by the spread of cable TV 
and, in hm, helped seil cable subsaiptions to millions of 
households with kids. » (Rushkoff, 1%: 131). 

L'industrie de la télévision est donc en mutation en raison du câble. Ii ne s'agit pas, 
toutefois, de la seule raison, mais plutôt d'un des aspects du changement. 
Quoiqu'il en soit, ce facteur est directement lié à une problématique générale : 
l'augmentation de l'offre. 

L'évolution du produit t&?visuel a débuté avec une dereglementation significative 
des marchés. ~'Ctat, par le biais du CRTC, a laisse une plus grande marge de 
manoeuvre A l'entreprise privée en laissant tomber une par une les regles qui 
régissaient le marché jusque La. Ce hit en quelque sorte la dé qui a permis aux 

câbiodistributeurs d'ouvrir la porte à une restructuration complete de l'industrie 
télévisuelle et plus particulièrement de son contenu. Comme ce dernier ne cessait 
- et ne cesse toujours - de se diversifier, les diffuseurs traditionnels ont dû faire 
face A la fragmentation des publics. L'adaptation des grandes chaînes plus ou 
moins généralistes h ces nouvelles normes s'est traduite par l'élaboration d'une 
stratégie à la fois mimétique et homogéneisante. Tremblay et Lacroix avancent 
que les grandes tendances des stratégies de programmation des diffuseurs, qui ne 
sont pas des diffuseurs spéaalisés, se résument à : 

<< une augmentation du temps d'antenne hebdomadaire, 
une tendance a une plus grande uniformisation de l'offre 
télévisuelle, une diminution de la proportion des émissions 
d'information au profit de celles de divertissement, une 
évolution édatée en ce qui concerne La programmation de 
Radio-Canada et de TVA, et d'une spécialisation de Radio- 
Québec dans Ie domaine culturel-éducatif et de TQS dans 
une certaine forme de divertissement assez proche de la 
tendance dominante aux ta ts-unis. >> (Trembla y & Lauoix, 
1991: 115). 



L'augmentation de l'offre aurait engendré la dégradation de la qualité de la 
programmation. L'information, qui avait toujours &té au coeur de la 
programmation télévisuelle, dut laisser plus de place au divertissement. C'est la 
création des chaînes spéaalisées qui aurait enclenché la dégradation de la qualité 
des contenus télévisuels parce qu'eue a permis la dilution » de l'information, qui 
devient moins dense, répétitive et avec moins de ressources pour chaque heure. 
Non seulement fallait4 se spécialiser dans la faqon de livrer l'information, mais il 
fallait aussi livrer cette information de façon plus rapide et plus concise. 
Cependant, comme il faut d'une part aller chercher un maximum d'auditeurs et 
d'autre part, réduire au minimum le risque de perdre les auditeurs qu'on a déja, il 
faut tenir compte de la these de l'innovation. En effet, pour remplir 24 heures de 
programmation, il faut innover. C'est la cote d'écoute à tout prix et si les 
auditoires veulent un canal spécialisé x diffusant un contenu y et bien ils l'auront, 
qu'il s'agisse de scatologie ou de mathématique chaotique, en format clip ou long 
métrage, etc. 

La spécificité des publics et des contenus qui caractérisent les programmes 
spécialisés est en soit suffisamment intéressante pour que nous considérions ces 
derniers comme l'objet télévisuel le plus actuel. Il s'agit d'une tendance de plus en 

plus prononcée à l'intérieur des nouveaux menus qu'offre la télévision. A cet 
égard, MétéoMédia est un exemple de ce que l'on pourrait appeler une cime en 
matigre de produits télévisuels. C'est que MétéoMédia, illustre, aoyons-nous, le 
genre de produit sur Lequel les propriétaires et gestionnaires de télévision 
semblent avoir misé (Ducas, 1995). C'est ce qui nous faire dire que cette station 
nous permet d'identifier, jusqu'h un certain point, les prinapales modifications en 
cours à la télévision. 

MétéoMédia, en traitant d'une même et unique façon un sujet 24 heures par jour 
peut, pensons-nous, donner de sérieux indices sur la vaiidite des hypoth&ses mises 

l'étude ici. Si nous pouvons définir comment MéteoMédia est passé, côte 
contenu, d'un bulletin météo qui, avant l'apparition de cette station, était 
ordinairement d'une durée de moins d'une minute, à une information 
metéorologique en continu, 24 h sur 24, nous serons confrontes aux deux pôles de 



la problématique, i.e. le bulletin météo avant l'apparition de MétéoMédia versus le 
bulletin météo depuis l'existence de MétéoMedia. Il ne nous restera plus qu'a faire 
la différence entre le bulletin méteo d'une chaîne généraliste et celui de 
MétéoMédia et ainsi, identifier certains faits concernant Les principaux 
changements. En somme, ce que nous voulons examiner, c'est la façon de remplir 
24 heures de programmation : les moyens pris pour passer de une minute a 24 
heures avec le même contenu qu'on étire en supposant que les promoteurs de 
cette chaîne spécialisée essaient de contrôler les coûts d'exploitation et donc, 
d'économiser en empruntant des formules existantes. Les hypotheses de ce 
mémoire porteront uniquement la-dessus. 

Avec comme balises de recherche quatre hypoth&ses, nous avons réalisé une &tude 
de cas afin d'observer et d'analyser la dite chaîne. Pour arriver A offrir un contenu 
satisfaisant, nous avons supposé que les chaînes thematiques devaient 1) couler 
leur programmation dans des formules et des formats pr&tablis par les réseaux 
conventionnels, 2) pratiquer une certaine forme de remplissage » afin de combler 
le temps d'antenne, 3) chercher innover, ce qui en bout de ligne 4) force les 
chaînes généralistes s'accommoder aux nouvelles normes du marché fixées par 
les chaînes spécialisées. 

Notre étude de cas est constituée d'une part, d'une observation documentaire du 
sujet - i.e. l'entreprise MétéoMédia - et d'autre part, d'une série d'entretiens 
avec des intervenants provenant à ia fois de  MétéoMédia, des chaînes 
conventio~elles et du domaine de l'information météorologique spécialisée. 
L'analyse des documents est repartie tout au long de la recherche et n'est pas 
traitée par un chapitre spécifique contrairement a ceile des entretiens qui elle, est 
isolée au cinquieme et demier chapitre. 

Ce mémoire est divisé en deux grande parties. La premiere section se rapporte 
aux généralités d'ordre théorique tandis que le second segment de La recherche est 
constitué par l'étude de cas comme teile. 



Le premier chapitre renferme les reperes théoriques sur lesquels est bas6 la 
recherche. Le second chapitre fait etat de la méthode utilisé pour les fins de la 

recherche. Le chapitre trois offre une description détaillée de MétéoMédia. Il 
s'agit d'une monographie de l'entreprise. Le chapitre quatre examine en 
profondeur la programmation de MétéoM6dia et des bulletins météo les chaînes 
traditionnelles. Comme nous l'avons mentionné un peu plus haut, le chapitre cinq 
présente le contenu des entretiens que nous avons effectués auprès des 
informateurs. Il est A noter que L'analyse de la problématique est effectuée tout au 
long de l'étude de cas et n'est pas traitee de fason isolée: la confrontation des 
résultats avec les hypotheses est realisée au f u r  et à mesure que Les informations 
recueillies sont présent6es. 



PREMIÈRE PARTIE 

Généralités 



CHAPITRE 1 

Notre étude se consacre à certaines conshpences du changement de leadership en 
matière de télédistribution plutôt qu'a la demonstration de la preuve de ce 
changement de leadership. Cette dernière sert toutefois de point de départ a notre 
étude. Par métaphore, nous pouvons dire qu'il s'agit de la s c h e  (problématique) 
sur laquelle les acteurs (sujet) se déploient. Ainsi, parmi les bases académiques les 
plus importantes qui démontrent le changement de leadership dans l'industrie 
télévisuelle, on retrouve l'étude de Tremblay et Laaoix (1991) des conditions 
économiques de l'industrie de la télédistribution qu6bécoise des annees 1980, 
mettant en relief les différences entre la nouvelle et l'ancienne télévision. 

Selon leur approche, au Québec, même si la télévision est toujours, au tournant des 
années 1990, en premiere place dans les habitudes de loisirs culturels, elle connaît, 
néanmoins, une situation de crise ou de transition attribuable au développement 
de la technologie de distribution, i.e. la montée en force des câblodistributeurs, par 
opposition aux joueurs déja en place, i.e. les stations privées et  publiques, 
dis tribu teurs traditionnels par ondes hertziennes (Watson, 1983; Grisé, 1985; 
Veilleux & Dussault, 1988; Lafrance, 1989; Tremblay & Lacroix, 1991; Demers, 1995; 
Bellamy & Walker, 1996). Jean-Paul Lafrance synthbtise merveille cette 
problématique. En somme, dit-il, .< le câble apparaîî [...] comme le moyen le plus 



susceptible de modifier de façon profonde toute la structure actuelle de la 
tél&ision >) (Lafrarice, 1989: 26). 

Ainsi, l'apparition de ces nouveaux acteurs - les câblodistributeurs - a engendré 
de nombreuses transformations dans l'industrie télévisuelle, en géneral, ici et 
ailleursi. Toutefois, de ces différentes transformations, nous nous limiterons à 

observer les changements qu'a engendrés l'augmentation de l'offre sur le contenu 
offert qui est defacto attribuée h l'existence des uîblodistrz3uteurs; une augmentation 
de l'offre marquée par l'essor des chaînes spéaalisées, et plus spéafiquement 
encore, des chaînes d'information monothématique. 

Le parcours de l'augmentation de l'offre naît des déréglementations du marche de 
l'industrie télévisuelle, une série de déasions politiques qui, on le sait maintenant 
aujourd'hui, ont favorise la câblodistribution. En 1999, celle-a est toujours maître 
de la télévision en desservant plus de 70 % des foyers québécois. Une teile 
dominance n'est &idemment pas sans conséquences de toutes sortes. Toutefois, 
une abondante littérature sur deux aspects bien précis de l'hégémonie des 
câblodistributeurs retient davantage les efforts d'analyse du domaine. Ainsi, 
l'augmentation des choix télevisuels et la fragmentation des auditoires, qui sont 
des aspects lourds de conséquence sur I'industrie, sont les deux sujets les plus 
traités par la recherche dominante. Ces effets de la câblodistribution sont admis et 
connus de tous mais restent, encore aujourd'hui, mal compris. Plus précisément, il 
semble que l'étude saentifique de ces phénomhes se heurte à un «statut 

Notons qu'aux h s - u n i s  et surtout en Europe, la câblodistribution n'a pas eu le même impact 
sur  l'industrie de la télt3rision qu'au Québec. Dans ces pays, les changements d e  panorama ont 
et6 provoqubs en partie par d'autres technologies de  transmission, comme le satellite et  la fibre 
optique. Toutefois, soulignons que cela ne signifie pas que le cable a eu un effet nul, mais 
simplement qu'il ne constitue pas l'élément central des changements profonds qu'a v6cus - et que 
vit toujours - l'industrie tbl~visuelle américaine et européenne. 



hautement imprevisible p> compte tenu de la rapidité a laquelle s'operent les 
changements dans l'industrie de la télévision2. 

Évidemment, l'offre télevisuelle telie qu'on la connaît aujourd'hui - la possibilité 

des 500 canaux, sans parler de la télécommande et d u  magnétoscope - est une 
conséquence des technologies modernes. Mais si les innovations techniques 
rendent possibles certains changements dans la façon de faire des médias, d'autres 

conditions doivent se réaliser pour que le changement devienne nécessaire. Ainsi, 
comme le signale Lafrance, ce qu'il faut avant tout, c'est ne pas oublier qu'au-dela 
des explications purement technologiques et mathematiques, la câblodistribution 
est principalement « une réponse aux besoins très diversifiés du public D (Lafrance, 
1989: 200). En effet, poursuit-il, « la concurrence du câble ne se joue pas seulement 
au niveau de la diversité des canaux; il y a aussi le format de programmation des 
nouveaux services qui répondent beaucoup mieux a une demande personnalisée >> 

(Lafrance, 1989: 200). 

La reunion des conditions favorables l'augmentation de l'offre - sans oublier les 

changements techniques - a été précédée en télevision, comme nous l'avons 
observé plus tôt, par une serie de déréglementaticns dans l'industrie de la 
radiodiffusion. Ces déréglementations ont rendu possible une câblodistribution 
qui nous a men6 a lëre du CC une programmation par personne 0.  Bellarny et 
Walker prédisent même que : 

According to mnny industty and governmental supporters of 
the telmision, the indus- will have tu confonn to the desires of 
the tekvision user - a co~nplete rmersal of the first generation 
and a major change from the transitional second generation. 
(Bellamy & Waiker, 1996: 146). 

J'ai comme preuve pour cet aspect un peu intangible non seulement bon nombre d'auteurs, 
mais moi-même. Lors de ma recherche, j'ai &prouvé une certaine impuissance, comme beaucoup 
d'auteurs semblent laisser croire, à suivre les changements prodigieusement rapides qu'a vécus et 
que vit toujours l'industrie télévisuelle. Pour ne citer qu'un exemple, j'ai dû composer avec un 
nouveau phhomène majeur: la véritable entrée sur le marché québtkois d e  la tél&vision 
(numdrique). Une section de  ce chapitre traite uniquement de  cet aspect (cf. la section <C Les 
progres technologiques b,). 



C'est ainsi que depuis quinze ans, les chaînes conventionnelies francophones ont 
perdu 20 % de part d'auditoire (Cauchon, 1998). Faut-il en condure que la 
programmation de masse est appelée disparaître au dépend de la 
programmation spéaalisée ? De l'avis de presque tous, il est peu probable qu'elle 
disparaisse, mais encore moins probable qu'elle ne se transforme pas. C'est 
d'ailleurs le point de vue de Lakame lorsqu'il mentionne que : 

« la multiplication des canaux est due la aéation de 
nouveaux contenus spécialisés qui [...] rompent avec la 
formule de la programmation traditionnelle de masse et qui 
constituent la caractéristique majeure de cette évolution » 
(Lafrance, 1989: 87). 

Mais, comme nous le verrons plus tard, les chaînes spécialisées n'inventent pas 
leur contenu dans le vide, a partir de rien. A la base, elles s'inspirent des 
tél6visions traditionnelles dites de masse : il n'y a rien de ce qui se trouve dans le 
câble qui n'était déja dans la télévision traditionnelle : l'information, les films, le 
sport, les magazines, les 6missions pour enfants » (Lafrance, 1989: 88). 

La déréglementation 

En 1969, afin de régulariser une situation où un certain nombre d'entrepreneurs 
avaient dejà commencé a développer leur petit système artisanal dans les regions 
éloignées du pays3, le CRTC lançait trois avis publics marquant le début des débats 
concernant la télédiffusion par câble. Ces trois premiers avis n'exprimaient que les 
attentes du CRTC. Le Conseil tenait B << permettre au plus grand nombre 
d'individus ou de soQetes de présenter une demande de licence de radiodiffusion 
par câble * (Legros et Raboy, 1990: 112). En outre, de l'avis du CRTC, il n'allait pas 
<< de l'intérêt public de laisser le marché à un nombre restreint d'exploitants » 

(Legros et Raboy, 1990: 112). Il est clair qu'on cherchait a dynamiser le secteur, 

3 Surtout le long de la Erontiere am6ricaine. en Ontario et dans les provinces de l'ouest. 



mais était-on consaent qu'il s'agissait aussi du point de départ de l'augmentation 
de l'offre qui se situait bien au-dela des deux ou trois stations captées dans la 
plupart des régions par le biais des ondes hertziennes ? 

Quoi qu'il en soit, Tremblay et Lacroix signaient que, pendant que le CRTC permet 
aux câblodistributeurs de prendre de la vigueur, les hommes politiques, après 
s'être inquiétés du transfert de l'écoute francophone vers les stations de langue 
anglaise, concluent qu'une augmentation de la concurrence devrait engendrer une 
amélioration de la qualité et la diversite de la programmation offerte aux 
consommateurs francophones » (Tremblay & Lacroix, 1991: 2). Les deux auteurs 
croient que la câblodistribution était la seule joueuse de l'époque en  position de 
répondre ih ces recommandations. 

La naissance, en 1984, de Télévision Quatre-saisons ( T a )  est le résultat brut des 
mêmes volontés politiques . Cette déasion a toutefois soulevé une vague 
d'inquiétude supplémentaire chez les diffuseurs francophones traditionnels déja en 
place. En effet, le câble ayant déja augmenté la concurrence A laquelle sont 
confront& les diffuseurs traditionnels, il fallait maintenant penser 2i faire face à une 
nouvelle concurrence directe, entre chaînes généralistes. Avec le câble, on avait 
déjà le choix de plus d'une vingtaine de chaînes, mais il y avait désormais chez les 
francophones, une concurrence h quatre joueurs pnnapaux. 

La déréglementation ne s'arrête cependant pas là et l'industrie semble condamnée 
à « l'adaptation chronique ». A la fin des années quatre-vingts, le gouvernement 
fédéral décide qu'il n'y a plus lieu de séparer le contrôle de la technique de 
diffusion - le réseau de câble - du contrôle des contenus - la programmation 
elle-même. Dès lors, les compagnies qui possèdent le systeme de câble possèdent 
aussi les droits de diffuser, plus ou moins, ce que bon leur semble. Ainsi, pour 
Tremblay et Lacroix, l'accord du CRTC dans le dossier de l'acquisition de Télé- 
Métropole par Videotron illustre bien la problematique que vit l'industrie 
tél&isuelle : « Un radiodiffuseur, naguère indépendant, devient membre d'un 
groupe de câblodistributeurs. Signe des temps, signe de la fin de l'hégémonie des 
radiodi f fuseurs traditionnels. » (Tremblay & Lacroix, 1991: 5). 



Depuis dix ans, au Canada, le CRTC a autorisé la création de 54 chaînes 
spéaaiisées, dont onze en français (Cauchon, 1998). A l'automne 1997, le CRTC 
recevait pres d'une vingtaine de projets concernant des canaux spécialisés 
francophones. Il s'agit d'une situation fort différente de l'époque où les canaux 
thématiques avaient été contps comme « une solution temporaire pour suppléer 
I'absence de vrais canaux spécialisés en français » (Caplan, Sauvageau & al., 1986: 
240). 

Les premiers services spécialisés ont été introduits au Canada en 1983 et 1984 
(Caplan, Sauvageau & al, 1986). En 1983, un appel de demandes pour fournir des 
senrices spécialisés a &té lancé par le CRTC. Le Conseil reçut plus de quarante 
demandes et refusa d'en entendre plus de la moitié. Le CRTC n'a finalement 
considéré que quinze des quarante-et-une demandes. Il n'a accordé que deux 
licences : l'une au service musical MuchMusic et l'autre au Sports Network (EN).  
Aucun service spéaalisé en langue française ne fut  autorisé à cette époque, le 
Conseil se bornant a constater I'absence de services spécialisés en français (CRTC, 
1984). Plus tard, le CRTC autorisait MuchMusic a distribuer un s e ~ c e  de musique 
vidéo partiellement en franpis. Il s'agissait du premier véritable service spécialisé 
en français. 

Somme toute, il est réaliste de condure que les mesures adoptées par le CRTC 
pour intégrer la câblodistribution au systeme canadien de télédiffusion ont eu pour 
effet que c'est maintenant la câblodistribution qui integre la télédiffusion et qui 
domine sur le marché avec une majorité de l'auditoire (Gris&, 1985). 

Les câblodistributeurs 

Comme le démontrent Tremblay & Lacroix (1991) les câblodistributeurs d'ia sont 
rois et maîtres de la transmission télévisuelle; c'est ce qu'ils appellent la 
<< Deuxième Dynastie . de la t41évision. Sa domination est telle que, contrairement 
aux autres pays où la prépondérance des câblodistributeurs est moins évidente, la 
télévision par câble est un domaine dans les communications où [...] le Canada et 



le Québec se distinguent des autres pays industrialisds » (Grisé, 1985: 1). Au 
Québec aujourd'hui, le taux de pénétration4 du câble oscille entre 70 % et 90 % 
selon la région (Ministère de la Culture et des Communications du Québec, 
Statistiques Canada, CRTC, Assoaation des câblodistributeurs du Québec). 

Essentiellement, le câble constitue le mode du distribution le plus répandu et le 
mieux organisé. 

Graphique 1 
Muché de la télédistribution au Canada 

Pour faire une histoire succincte, rappelons que 1'6volution de l'industrie de la 
câblodistribution au Québec s'est « caractérisée par le passage d'une économie de 

petites entreprises [pour ne pas dire familiales] a une économie de grandes 
entreprises. >> (Grise, 1985: 14). Il y a beaucoup de petites entreprises de 

câblodistribution qui réussissent faire leurs frais, mais il s'agit plus souvent 
qu'autrement de compagnies si petites, Le. avec un nombre d'abonnés ne 
dépassant souvent pas les cinq mille foyers branchés, que l'effet concurentiel sur 

Taux de pénétration = m r e  de -abonnées x 100 
nombre de menages desservis 

par le câble 



les grandes compagnies, comme Vidéotron, se revue, A court terme, presque nul. 
Dans la plupart des cas, l'achat de la plus petite entreprise par la plus grosse s'avère 
dès lors logique. Ici, Vidéotron a absorbé la plupart des compagnies de 
câblodistribution plus petites qu'elle. 

Alors que les grandes soaétés parlent de mondialisation, les propriétaires de 
petites entreprises préferent parler de partenariat. Serge Hudon, président et 
directeur génbral de TtWcâble Provinaal5 - une entreprise qui n'a même pas anq 
mille abonnés -, abonde (paradoxalement) dans ce sens, comme s'il s'agissait 
d'une norme : Devant la déréglementation et la multiplication des produits 
offerts, il est impératif de développer un partenariat [...] si l'on veut fidéliser la 
dientele et conquérir de nouveaux dients. » (Hudon, 1998: 12). Notons que le jeu 
gouvernemental encourage sans doute la chose. Dans la reglementation du 
CRTC, la câblodistribution est considérée comme un marché de type géo- 
monopolistique naturel (Webb, 1983; Noam, 1985). En d'autres termes, afin 
d'éviter un suréquipement des localités, il ne peut y avoir qu'une seule entreprise 
de câblodistribution par temtoire desservir. 

Les câblodistributeurs majeurs, donc, s'organisent et confortent rapidement leurs 
nouvelles positions dans le marché de la télédistribution. La position des joueurs 
n'est plus la même qu'a k e  ant&câblodistribution. La diffusion traditionnelle est 
relégube au second plan, compte tenu que le câble est plus profitable. L'industrie 
s'adapte, car la télévision par câble provoque toute une série de réactions, un peu 
comme la perturbation et l'adaptation d'un ecosystème A la suite de l'apparition 
d'un nouvel organisme. 

La liberté de choix fut l'argument principal des câblodistributeurs, qui y voyaient 
une façon de convaincre les dients de louer un acc&s A plus d'une trentaine de 
stations. Or, l'effet premier de la câblodistribution est effectivement 
l'augmentation de l'offre et la fragmentation subséquente des auditoires. Comme 
le mentionnent Tremblay et Lacroix, « la câblodistribution moderne est en 

Et president de I'Association des Câblodistributeurs du Quebec Inc. 



croissance rapide, en très grande partie grâce A la multiplication-diversification des 
options télévisuelles qu'elle médiatise » (Tremblay & Lacroix, 1991: 96). Ils notent, 
en outre, que la stratkgie des câblodistributeurs met l'accent sur : 

<< le d6veloppement d'une carte de plus en plus élaborée 
(diversifiée) en quête de télé-consommateurs-abonnés par 
segments spécifiques, particuliers, Le développement de 
nouveaux produits et l'implantation de nouvelles pratiques 
d'audition-consommation-utilisation du produit t&Iévisuel. 
» (Tremblay & Laaoix, 1991: 117). 

Ainsi, comme les câblodistributeurs jouent un rôle de plus en plus actif dans 
l'élaboration du produit télévisuel, car ce sont eux qui contrôlent la carte, mais 
aussi parce qu'ils interviennent de plus en plus en matière de programmation avec 
le développement des nouveaux services, ceux-a << grugent le marché potentiel 
des diffuseurs [généralistes] et tendancieusement, affaiblissent la possibilite pour 
ces derniers d'articuler et de contrôler la structuration de l'industrie. » (Tremblay 
& Lacroix, 1991: 117). Par conséquent, Tremblay et Laaoix font remarquer que 
« dans un marché où les transformations sont considerables et rapides, la 
concurrence exacerbée entre diffuseurs se traduit inevitablement par un plus 
grand fractionnement des auditoires et une modification radicale de leur position 
dans l'espace télévisuel. (Tremblay & Lacroix, 1991: 96). 

La fragmentation des auditoires 

La fragmentation des auditoires a entr'autre pour effet de déstabiliser 
l'organisation des systèmes nationaux en agissant directement sur lëconomie et la 
culture - pensons seulement, par exemple, I'importation des programmations 
t616visuelles étrangeres qui, en plus de gruger une part des auditoires aux 
diffuseurs nationaux traditionnels, introduit un contenu non-canadien. C'est du 
moins ce que croit Lafrance. Selon lui, c'est par l'introduction des chaînes 
étrangeres dans la programmation des câblodistributeurs que la véritable 
fragmentation de l'auditoire a debuté : 



CC A partir du moment où un systeme de câble introduit des 
chaînes étrangéres A l'intérieur de son marchk domestique, 
des chaînes viennent concurrencer la télévision nationale 
en accaparant une partie de son audience et en fragmentant 
du même coup un ma.& qui lui etait jusque-lh exdusif » 
(Lafrance, 1989: 48). 

Tremblay et Lacroix abondent dans le même sens et croient que la fragmentation 
des auditoires est une conséquence directe de l'augmentation de l'offre : Honnis 
les réseaux traditionnels, le câble distribue de plus en plus d'options spécialisées qui 
fragmentent l'auditoire et en détournent une partie » (Tremblay & Laaoix, 1991: 
95). 

Aujourd'hui, nombre d'auteurs considèrent que la fragmentation des auditoires 
apparaît désormais comme une normalité dans l'industrie télévisuelle (Carey, 
1993; Demers, 1995; Lejeune-Szydywar, 1998), alors qu'au départ on se bersait 
d'illusions sans penser a l'effet que l'augmentation de l'offre aurait sur les 
télévisions généralistes. D'ailleurs, une étude commandée en 1988 par le 
gouvernement du Québec démontre bien l'ambiance somnolente de l'époque : 

les canaux spéaalisés s'adressant A des clientèles ablées, 
ils ne devraient pas accaparer une part importante de 
l'auditoire des stations de télévision conventio~elle - 
environ 5% au cours de a n q  prochaines années, selon le 
MCQ. Ceci, à condition bien sûr, de s'en tenir à la 
programmation d'émissions complémentaires h celles 
diffusées par les télévisions conventionneiles. )> (Veilleux & 
Dussault, 1988: 23). 

Ces auteurs reconnaissent pourtant que l'équilibre du systeme de radiodiffusion se 
voit néanmoins perturbé par des canaux spécialisés qui élargissent de plus en plus 
leur public « en programmant davantage des émissions dites de "masse" » 

(Veilleux & Dussault, 1988: 25). Ils admettent même que « c'est ce que I'on peut 
effectivement constater [...] chez nos voisins américains où les grands réseaux de 
télévision se sont passablement affaiblis depuis la venue des canaux spécialisés et la 



concurrence plus vive des grandes stations de télévision indépendantes f i  (Veilleux 
& Dussault, 1988: 25). 

Lafrance, consaent de la précarité croissante et soudaine des producteurs 
tradtiomels, notait que « les chaînes traditio~elles sont aussi confrontées la 
concurrence des nouveau services distribués par le câble » (Lafrance, 1989: 197). 
C'est prinapalement le cas aux États-unis, rappellait-il, où la multiplication des 
canaux a fait de chaque nouveau service un concurrent potentiel de la télévision 
classique >> (Lafrance, 1989: 197). Aujourd'hui il ne s'agit plus seulement d'un 
« concurrent potentiel »: la part de marche des quatre grands réseaux américains 
est passée de 70 % en 1992 à 60 % en 1998, alors que les chaînes spécialisées 
atteignaient les 40 % en 1998 (Cauchon, 1998b). 

Les progrès technologiques 

En communication, la technologie est une problématique en soi. En ce qui nous 
concerne, toutefois, le progrés technologique n'est pas l'aspect cenbal de notre 
recherche. Ceci dit, la technologie reste une des forces conductrices du 
changement et c'est en ce sens que nous aborderons cet élément. En effet, pas de 
progres technologique veut dire pas d'augmentation de llof£re. 

Même si la machine n'a pas un comportement humain, elle est, d'une part, un 
élément de la problématique conçu par des humains et d'autre part, un agent qui 
transforme et faqome la société, l'économie, les attitudes, les comportements et les 
cultures humaines. XI apparaît clair, donc, que la technologie est une condition 
nécessaire A la mutation de l'industrie mediatique dans son ensemble. 

Tremblay et Lacroix signalent que : 

« Les changements technologiques sont souvent evoqués 
pour justifier les transformations actuelles du systeme de 
radiodiffusion. Ainsi, la cbblodistribution permet maintenant 
d'acheminer plus de trente canaux d m  la plupart des foyers. 



Sa capacité passera bientôt h plus de cinquante canaux. Les 
satellites, les micro-ondes et la fibre optique accroissent 
encore les possibilités de transmission. >> (Tremblay & Lacroix, 
1991: 6). 

En effet, comme le rappelle Lafrance, « le câble n'est pas le seul média 3 participer à 

cette nouvelle évolution (Lafrance, 1989: 122). C'est ce que Skogerba (1998) 
appelle la convergence des technologies. Par conséquent, le câble, le satellite, le 
numérique, l'informatique, la télécommande, le magn&oscope, la a web-tv >>, etc. 
sont autant d'éléments contribuant au chaos de l'industrie (Bellamy & Walker, 
19%). 

Pour ces raisons et en ce qui nous concerne, les canaux spéaaiis& sont intimement 
reliés, entre autres, aux possibilités technologiques - dont le mariage du sateili te 
et du câble, deux éléments technologiques de taille dans le contexte de notre sujet. 
Car, comme le mentionne avec insistance Watson (1983), il ne faut pas oublier que 
c'est ce mariage du satellite et du câble qui fait que le câble est aujourd'hui ce qu'il 
est. Sans le satellite, le câble aurait connu certains problèmes techniques a se 
répandre nationalement. Avec le satellite, les câblodistributeurs pouvaient alléger 
leur infrastructure en relayant leur signal une tête de réseaux qui, son tour, 
redistribuait le signal par câble. 

Ainsi, la technologie s'insererait de la faqon suivante dans l'équation-synthese de 
notre recherche élaborée sans prétention pour le besoin : 

décisions politiques + progrès technologiques + autres = 
augmentation de :'offre + canaux spécialisés = fragmentation 
des auditoires = péril pour ia télévision traditionnelle = etc. 

Cette équation n'a de valide que son utilite illustrer simplement la 
problématique. Comme le résume bien Demers : << Le desserrement du contrôle 
des États-nations se conjugue de nouvelles possibilitéç techniques pour favoriser 
la multiplication des médias et l'abondance de l'offre. >> (Demers, 1995: 52). Cette 
multiplication des choix stimule la concurrence qui, << saisie par l'entreprenariat et 



l'écoute marketing, se transforme en fétichisme du choix personnel » @emers, 
1995: 52). 

Un rapport du ministère québécois des Communications datant de 1988 souligne 
que les entreprises de câblodistribution sont des monopoles pour lesquels il existe 
peu de substituts importants (Veilleux & Dussault, 1988). Une décennie plus tard, 
la télkvision transmise numériquement et / ou la télévision distribuée directement 
au foyer par satellite rend invalide les propos de ces auteurs. Pour la première fois 
depuis une vingtaine d'années, et de plus en plus, le câble traditionnel évolue dans 
un marche où l'on trouve de sérieux concurrents, qui offrent des choix de plus de 
cent canaux transmis directement par satellite ou par ondes courtes. L'arrivée de 
la transmission numérique par sateUite a forcé les câblodistributeurs du Québec à 

numériser leur systiime (Dutrisac, 1999) . 

L'apparition de ces nouvelles technologies de distribution constitue un élément 
supplémentaire qui partiape à modifier l'industrie. Maintenant, le satellite est aussi 
un concurrent direct des câblodistributeurs, il n'est plus un simple partenaire - ce 
qui, ne l'oublions pas, n'était pas le cas il y a quelques années. Toutefois, en tant 
que concurrentes directes, les technologies orbitales appartiennent au prochain 
millénaire. En  effet, ce n'est que tout récemment que les Québécois ont pu choisir 
ce nouveau moyen de transmission. Cette technologie prendra toutefois un 
certain temps a se commeraaliser convenablement. Pour l'instant, la fiabilité des 
syst&mes << satellitaires ~6 laisse place A bon nombre d'améliorations. Par exemple, 
un simple nuage peut nuire considérablement la transmission des signaux 
(Dutrisac, 1999)7. Ce simple irritant n suppose, qu'actuellement, la 

Ne pas confondre avec la transmission numérique qui elle, peut @Ire réalis& autant par le câble, 
les micro-ondes ou le satellite. 
- 
/ Il ne s'agit pas juste d'un argument publicitaire utilisé par les câblodistributeurs. La revue 
protegez-Vou (janvier 1998, mars 2999 et mai 1999), en collaboration avec l'Office de la protection 



télédistribution par satellite est dans sa première phase de commeraalisation, loin 
d'une position dominante dans le marché de la téiévision, du moins, ici, au Québec. 

Il est a noter, toutefois, qu'en comparant le nombre de canaux offerts par les 
nouvelles technologies satellitaires avec celui qu'offre le câble traditionnel, les 
moyens de distribution orbitale ne peuvent qu'accroître leur part de mardié. 
Actuellement, le nombre de canaux offerts par le satellite - i.e. 100 A 130 canaux - 
s'avère une possibilité vingt A trente fois plus considérable que la technologie des 
ondes hertziennes et trois ii quatre fois plus que le câble traditionnel. 

Il ne faut cependant pas parier sur l'inertie des câblodistributeurs. Ia, au Quebec, 
le visage de la câblodistribution commence peine sa phase de transformation, 
mais aux États-unis, en 1993, le << Cable systems with 150 channels >> etait déja en 
opération et des << systems of 500 diannels commentaient A être commercialisés 
(Carey, 1993: 19). 

Gaétan Tremblay (até dans Collard, 1999) fait remarquer que << l'offensive porte 
davantage sur le choix que sur le prix » . Selon ces propos, la tendance du système 
de a paiement à la piece >> se maintiendra et s'imposera, ce qui fait que le menu 
télévisuel modifiera plus significativement le choix du consommateur que le prix 
du produit comme tel. C'est le choix des programes qui changera le portrait de 
la télédistribution une fois de plus, car il n'y a plus d'autre mode de facturation 
aprgs celui-ci. Le paiement A la pièce, c'est le choix dans le choix. Non seulement la 
programmation est plus élaborée - possibitités des 500 canaux -, donc plus de 
choix, mais seuls les canaux sélectionnés sont facturés. Vidéotron, reconnu comme 
un câblodistributeur conventionnel, offre depuis janvier 1999 - par le biais de la 
câblodistribution numérique - la possibilité de payer uniquement les chaines de 
télévision que l'on veut (Dutrisac, 1999). Comme le souligne Cauchon, le 
système va A l'encontre de la structure actuelle alors que les chaînes étaient 
offertes en bloc par les câblodistributeurs » (Cauchon, 1999: A-1). 

du consommateur, enregistre un nombre significatif de plaintes 3 propos des entreprises de 
transmission satellitaire. 



L'impact qu'auront les nouvelles technologies de distribution sur la part de marché 
du câble conventionnel est encore inconnu. La seule chose dont nous soyons 
certains, c'est qu'il y aura impact m. Par exemple, selon Gaétan Tremblay (1999, 

até dans Collard), << la télé par satellite [numérique ou pas] s'adresse à la partie la 
plus fortunée de la population qui devrait garder le câble et ajouter le satellite >>. 

Toutefois, il n'est pas certain que le dédoublement de la consommation dont parle 
Tremblay s'effectue. Richard Bertrand, directeur de Bell ExpressVu pour l'est du 
Canada, déclare, en s'appuyant sur une étude privée commandée par Bell, que le 
service puise sa nouvelle dienMe autant chez les abornés du câble [qui ne le 
conservent pas, comme Le prétend Tremblay] que dans les régions non servies par 
les câblodistributeurs » (Collard, 1999). Ridiard Viger, directeur du marketing de 
Videotron, abonde dans le même sens et admet que Vidéotron a perdu des 
abonnés aux dépens de Bell ExpressVu qui nous a pris des clients en régions » 

(Collard, 1999). Toutefois, relance-t-il, dans l'ensemble, le lancement de la télé 
nurn6:ique dynamise le secteur. De plus en plus de gens s'intéressent à la télé. * 
(Collard, 1999). Il n'en reste pas moins que le câble envisage une approche plus 
<< multipériphérïque >> avec, par exemple, un réseau a large bande numérique 
universel combiné au satellite et à I'Internet (Wells, 1999). 

L'ordinateur rend différents services à la télévision. Il améliore la fiabilite des 
systemes de transmission, mais aussi renouvelle sans cesse 11esth6tisme des 
contenus télévisuels avec toute une gamme d'effets spéciaux. Bien plus encore, 
grâce aux nouvelles technologies informatiques, le couplage de la télévision et 
d'hternet - par le biais de la numérisation - donnera naissance à un nouveau 
produit : la web-tv (Fessou, 1998). Cette technologie est encore au stade 
expérimental, même aux États-UMS. 

En ce qui concerne notre theme, Le. l'information m~téorologique, L'ordinateur 
joue un rôle plus grand encore : pour prévoir les conditions météo 3 venir, les 



météorologues et spécialistes font appel à des modèles physiques et 
mathematiques hautement complexes qui ne peuvent être résolus que par 
l'ordinateur (Gauquelin, 1980). En fait, l'ordinateur est le << seul instrument 

vraiment capable de digérer les derniers a modèIes numériques » du ciel et leurs 50 
000 variables (Pérusse, 1982). Ces super-ordinateurs » ont une puissance 
permettant plus de 100 millions d'opérations seconde, de quoi venir ii bout des 10 
milliards de calculs aujourd'hui nécessaires à une seule et unique prévision météo% 
Pour illustrer ces performances en résultat absolu, notons que depuis 1950, les 
erreurs des prévisions m~téorologiques ont chuté de plus de 30 % (Péntsse, 1982). 

L'informatique joue aussi un rôle important dans la présentation esthétique de 
tous ces calculs météorologiques. L'arrivée en scene des studios virtuels (écran 
fond-bleu et images satellites travaillées par ordinateur) a partiapé a modifier le 
bulletin météorologique. Qu'il s'agisse d'animations int&gr&es en temps réel, de 
graphiques en trois dimensions, d'effets spéciaux ou de supports vidéo, les 
créateurs dt&nissions ont maintenant en main des outils de travail qui facilitent << la 
compréhension des phhomenes atmosphériques et terrestres et apporte[nt] une 

dimension élargie pour le téléspectateur placé de manière A les voir en trois 
dimensions >> (Proulx 19%). MétéoMédia a fait figure de précurseur en utilisant, le 
ler avril 1996, le studio virtuel - il s'agissait, alors, d'une premiere au Canada. En 
somme, les réalisateurs, producteurs, aiguilleurs, présentateurs, etc., voient leurs 
outils se multiplier en grande partie grâce à l'informatique. 

La dégradation de Ir quaiité de la programmation 

Cauchon (1998~) soulignait qu'au Québec, des voix s'étaient élevées pour 
s'inquiéter de la qualité de la télévision généraliste en invoquant la pression 
qu'exercait la prolif6ration des chaînes spéciaüsées. Selon Tremblay et Harvey, les 
grands diffuseurs conventionnels ont &agi à l'arrivée de ces nouveaux services 

8 Propos recueillis lors d'une conférence d'Alain Foidart P l'occasion du Festival International de 
la mét60, à Québec, le 17 avril 1999. 



spécialisés en ajustant leur programmation avec les anq stratégies d'adaptation 

ou de survie » suivantes (Tremblay & Harvey, 1991: 71) : 

-une plus grande présence sur le marché en augmentant le 
uolume de l'offre, 

-un ré-équilibrage des contenus qui favorise le divertissement en 
déplacant le contenu infirmationne1 en dehors des périodes de 
grande écoute, 

-le recours h toutes les ressources du marketing et de l'auto- 
promotion, 

-l'hybridation des genres télévisuels pour rendre attractif5 même 
les contenus les plus rebarbatifs, 

-h contre-programmation mimétique. 

Ces stratégies, quoiqu'ici isolees pour les besoins de l'analyse, apparaissent en 
pratique de façon simultanées. Tous les utilisent A des degrés divers, sans pour 
autant y recourir de la même maniere et avec la même intensite (Tremblay & 

Harvey, 1991). Le contenu reste en bout de Ligne affecté d'une maniere ou d'une 
autre : << Anything goes as long as it gets an audience N (Newsweek, 1988; cité dans 
Tremblay & Harvey, 1991: 66). Les moyens de production restent les mêmes, mais 
il y a plus de temps d'antennes à occuper. Les méthodes d'enquête sur le terrain 
sont remplacées par des sujets légers qui ne nécessitent pas une analyse profonde. 
Et  les normes de qualité de l'information sont reléguées au second rang, demere le 
divertissement. 

L 'augmentation du volume de l'offre force la création de nouveaux contenus et, par le 
fait même, alimente le phénomene de détérioration de la qualite de la 

programmation. Entre 1982 et 1989 (cf. «Graphique 2 » page suivante), << le 
nombre total d'heures de diffusion des stations francophones montréalaises 
augmente de 63 %, passant de 312 510 heures (Tremblay & Harvey, 1991: 57)? 

I l  importe de noter qu'il s'agit, ici, de l'augmentation du temps d'antenne des stations 
conventionnelles sans compter les chaînes spécialisées. 



Avec plus de temps d'antenne, les diffuseurs conventionnels -mais aussi 
spécialisés - ont besoin de matériel supplémentaire, en direct, enregistré ou en 
rediffusion, nouveau ou pas. La programmation télevisueile prend des lors un 

visage qu'eue ne connaissait pas auparavant. La trash TV telles I'infotainrnent, le 
pserido-docurnentanj, le confiontainment, le tabloid TV et la realify television~0, termes 
identifiés par la recherche américaine (Tremblay & Hamey, 1991: 65),  se 

normalisent et reflètent même la nature de l'évolution de la programmation 
télévisuelle en Amérique du Nord et en Europe de L'Ouest » (Tremblay & Harvey, 
1991: 66) .  

Graphique 2 
Volume hebdomadaire de l'offre globaie 

Par le biais des émissions comme, par 
Home Video », les télespectateurs sont 

exemple, Cops » et American Funniest 
encouragés à participer h la fabrication de 

Io Formules non-traditionnelles d&eloppées originalement par la télévision américaine qui met 
l'accent sur la violence, le sexe et la controverse tout en mdangeant à la vraie information des 
dramatisations. Ces genres d e  programme connaissent aujourd'hui un succes que les grands 
réseaux amkricains n'auraient jamais espéré compte tenu des nombreuses critiques négatives 
qu'enregistrent ces ~missions. Les programmes comme (< ferry Springer ,), <( Current Affair ,,, 
CC Unsolved Mysteries ,B et Real TV ,b ne sont que quelques exemples d'émissions que l'on 
designe par le terme générique de  Trash TV bb (NewsWeek, 1988). 



la programmation. Le téléspectateur est invité h sortir dehors pour aider - ou 
arrêter - O.J. Simpson, A filmer avec sa caméra personnelle le moindre bout de 
cervelle qui gide dans la ville ou sa &&e belle-mère qui perd son dentier dans sa 
huitieme coupe de vin blanc, 3 enregistrer une descente de l'escouade de moeurs 
chez son voisin pédophile, etc., etc. 

Lafrance, visiblement dérangé par la situation, denonce h sa faqon ces contenus 
tirés du quotidien avec quelques observations sur les émissions féminines de 
format classique, soit le talk-shuzu, « sorte de causerie familière qui permet l'invité 
de donner des conseils h toutes et sur tout >, (Lafrance, 1989: 105). Cette causerie 
[pseudo]pédagogique est très f a d e  produire et [surtout] tr&s économique >> 

(Lahance, 1989: 105). Il faut se demander, poursuit-il, s'il ne s'agit pas d'une 
autre forme du placotage entre voisines ou de la renaissance du salon de thé >> 

(Lafrance, 1989: 105). Ce placotage entre voisines est aussi identifié comme &tant 
un contenu A fonction phatique (Traverso, 1997), conve~safionnelle (Delli Carpini & 

Williams, 1994) et existentielle (Nul, 1990). Ces types de contenus sewent h justifier 
la conversation du téléspectateur avec sa tél6vision, de même qu'a alimenter les 
conversations du téléspectateur dans ses autres adivites que celle de regarder la 
télévision. 

Le phénomene a pris de l'ampleur avec l'apparition des chaînes spéaalisées et a de 

facto provoque une demande pour ce genre. Conséquence : ces types de contenus 
sont devenus de plus en plus nombreux mais de moins en moins élaborés, de plus 
en plus dilués. Cela n'empêche toutefois pas le genre d'acquérir une grande 
popularité aupr&s des audiences, si bien même que les diffuseurs conventionnels 
doivent revoir l'ensemble de leur programmation. 

Le ré-équilibrage des contenus - autre stratégie selon Tremblay et Harvey - par 
lequel l'information est reléguée en dehors de la période de grande écoute, laisse 
plus de place au divertissement. Ce recul de la télevision d'information au 
détriment de la télévision de divertissement participe selon Tremblay et Harvey à 

« l'abaissement des normes qui prévalaient jusqu'ia dans le journalisme de  la 
télévision >> (Tremblay & Harvey, 1991: 66). 



L 'auto-promotion est une stratégie qui permet aux radiodiffuseurs d'annoncer et de 
promouvoir les émissions à venir dans leur programmation (Tremblay & Harvey, 
1991). Ceci est considéré comme une autre forme de dégradation de la 
programmtion. Cette pratique, aujourd'hui largement employee, s'est 
développée A la suite d'une décision du CRTC qui autorisait les radiodiffuseurs 
diffuser du matériel publiataire supplémentaire. Les radiodiffuseurs ont ainsi 
tenté de fidéliser << un auditoire de plus en plus volage * (Tremblay & Harvey, 
1991: 63), mais aussi, de se donner une image de  marque par la rép6tition de 
slogans propres chaque station. 

L'hybridation des genres télévisuels est une autre stratégie pratiquée par les 
diffuseurs baditiomels pour s'adapter aux nouvelles réaiités du mardié télévisuel. 
Pour faire face à la concurrence des autres diffuseurs conventionnels et des 
seMces spécialisés, les radiodiffuseurs ont tendance à marier information et 
divertissement a l'intérieur d'une même émission (Tremblay & Harvey, 1991). Ces 
auteurs avancent même que dans ce mariage, c'est le divertissement qui << porte la 
culotte >p. 

Ln contre-programmation mimétique est la derniere des pratiques qui s'ajoute aux 

stratégies que les diffuseurs conventionnels ont pour rivaliser avec la concurrence. 
Cette stratégie consiste << à définir sa grille en réaction h celle de ses 
concurrents w (Tremblay & Harvey, 1991: 66). La situation est daire : tout le 
monde peut faire comme son voisin et les stratégies de programmation des diffuseurs 
conventionnels ne sont ni plus ni moins que la programmation des stations 
spécialisées. Ainsi, ce qu'il faut retenir, c'est que les diffuseurs conventionnels, en 
copiant sur les chaînes spécialisées, n'ont fait que recopier leur modele original 
duquel s'étaient inspirées, peu de temps auparavant. les chaînes spéaalisées. 

C'est donc la seconde fois que l'on dilue le produit. Même si les nouveaux produits 
des chaînes spécialisées ont comme origine le foisonnement du divertissement, 
comme nous venons de  le rappeler, il n'y a rien fondamentalement dans la 
programmation des chaînes spécialisées qui n'existait pas dans la programmation 



de la télévision traditionnelle (Lafrance, 1989). Plus encore, les diffuseurs 
spécialis6s ont d'abord débuté en pratiquant principalement la programmation 
mimétique A partir des émissions produites par les chaînes conventionnellesll. 
C'est d'ailleurs sur cette pratique, décrite par Tremblay et Harvey, que nous 
concentrons nos efforts de travaiI. 

En effet, pour les chahes spéaaliçéeç, la manière la plus simple de remplir la grille 
horaire a généralement et6 - en plus d'acheter à vil prix divers contenus déjii 
diffusés ailleurs - de la meubler de divers formats et types de programmes a 
partir de modeles déja développés à propos d'autres contenus rodés par les 
chaînes traditiome~es - lecture de nouvelles, infographies, vidéo plus voix off, 
entrevues, dialogues entre animateurs, etc. 

Dans le cas des chaînes d'information monomothématiques, comme MétéoMédia, 
qui a dû construire une gnlle horaire toute entière autour d'un seul theme, non 
seulement a-t-on adapté les émissions des diffuseurs conventio~els, mais on a 
aussi, au besoin, << allonge la sauce » pour augmenter le temps d'antenne occupé. 
En effet, comment ne pas croire qu'avec 24 heures de météo par jour, 365 jours par 
an, il n'y ait pas place pour ce genre de pratique ? 

En outre, MétéoMedia, en diffusant en continu, n'a pas pu se contenter d'imiter les 
modeles dejh existants. Il fallait aussi développer certaines manieres de faire 
differentes, plus attrayantes et efficaces, que celles utilisées par les chaînes 
traditionnelles pour le même contenu. Les effets spéciaux ont d'abord et6 l'outil 
principal des producteurs et réalisateurs pour dbvelopper ces nouvelles pratiques. 
Par exemple, 1) les présentations et l'emballage des émissions sont devenus plus 
attrayants et vivants, mais aussi élaborés de maniere à prendre plus de temps; et 
2) l'équipe de présentateurs de M6téoMedia transmet, selon Lafrance, 

l'information sous une forme spectaculaire » (Lafrance, 1989: 117). D'autres 
encore considerent que << Les "weathermen" sont des "showmen" qui agrementent 
leurs prévisions de jeux de mots, de sauts de carpes et de gadgets » (Aubert, 1987). 

En excluant MuchMusic 



D'ailleurs, dans les collèges américains d'annonceurs téle et radio, on enseigne ii 
divertir : « unless the weather news is serious or tragic, try look for humorous or 
offbeat comments. . (Hyde, 1991: 327). 

Nous voulons donc observer cet appauvrissement de la qualité de la 
programmation a partir d'une problématique qui veut que dans le cas des chaînes 
spécialisées, l'augmentation du temps devenu disponible pour traiter d'un unique 
thème, conjuguée h la diminution relative des ressources pour remplir chaque 
segment de ce temps, ont force ces nouvelles chaînes a produire faible coût, 
jusqu'à provoquer l'abaissement de la qualit6 de leurs propres programmes, et de 
ceux des autres dont les ressources ont été rognées par leur concurrence. 

othèses de r e a  

Il s'agira plus préasément encore de voir dans quelle mesure MétéoMédia a tenté 
de traiter un theme unique de diverses faqons afin i+i ne pas offrir la même chose A 
répétition 24 heures par jour. Ainsi, pourrions-nous synthétiser comme suit notre 
question de recherche : 

Comment MetéoMedia est-elle passée, côté contenu, d'un 
bulletin météo qui, avant l'apparition de cette station, était 
ordinairement d'une durée de moins d'une minute, à une 
information météorologique en continu, 24 h sur 24 ? 

Nous avons choisi MétéoMédia parce que cette chaîne peut être considérée 
comme le modele de chaîne speaalisee d'information thématique. Déja en 1989, 
sept ans seulement après l'apparition de ce type de chaîne spkialisée, Jean-Paul 
Laf-rance mentionnait que << The Wheater Channel peut être un exemple type de la 
télévision thématique, télés de senices, informatives et spécialisées, toujours 
disponible, avec dientèle très ablée » (Lafrance, 1989: 118). 



A partir, donc, des multiples considérations précédentes, les hypotheses qui 
guideront nos recherches seront les suivantes : 

-pour arriver à offrir un contenu satisfaisant 24 heures sur 24 les chaînes 
thématiques sont forcées : 

1) d'emprunter et de copier les formules d'émission 
existantes sur les chaînes généralistes, 

2) de les adapter de telle sorte qu'eues occupent un plus long 
temps d'antenne, 

3) d'innover en développant de nouvelles activités ou 
formules d'émission; 

4) et ce développement a un effet de retour sur les pratiques 
des chaînes généralistes. 

Nous verrons dans le prochain chapitre de quelle façon - avec quel outil 
méthodologique - nous avons tenté d'analyser les eléments qui constituent la 
programmation d'une chahe monoth6matique. 





CHAPITRE 2 

Il est important de choisir avec précautions les méthodes de recherche. Celles-ci 
doivent récolter et refleter le plus objectivement possible l'information que génere 
le sujet. En ce qui concerne ce mémoire, c'est l'approche qualitative conduite en 
forme dëtude de cas avec comme technique de cueillette de données les entretiens 
et l'analyse des documents institutionnels qui a été privilt5giee. 

La recherche en communication assiste, depuis déjh un certain nombre d'années, h 
un retour en force des approches qualitatives (Soulet, 1985; Lacasse, 1991; 
Mucchielli, 1991; Gau thier, 1992; Massé, 1992). De plus en plus de chercheurs en 
sciences humaines admettent que les methodes qualitatives sont autants 
appropriées - sinon plus - A leur terrain >> de recherche que peuvent l'être les 
méthodes quantitatives. 

L'une des premieres motivations des chercheurs A utiliser les approches 
qualitatives kt l'inefficaaté partielle des methodes quantitatives h mesurer des 
phénomenes humains : 



(( Les méthodes de l'analyse quantitative et les theories qui 
les supportent paraissent de plus en plus inaptes A capter le 
sens profond des mouvements sociaux, A comprendre leur 
besoin d'identité nouvelle et de défense contre 
l'envahissement contrôlant des institutions » (Lefrançois, 
1985: 157). 

Ainsi, parce qu'en saences humaines le chercheur ne calcule pas, par exemple, la 
vitesse d'un électron, mais plutôt des phénomènes difficiles A mesurer avec des 
machines, les methodes quaiitatives se sont imposées d'elles-mêmes. Fortin 
mentionne que : 

« La soaété n'est pas considérée comme un objet dont on 
peut s'abstraire, que l'on peut examiner sous divers angles, 
comme les objets des sciences plus "pures", du caillou de la 
physique ii la grenouille du biologiste. [...] On ne peut faire 
des expériences sur des societés » (Fortin, 1985: 33). 

II importe de noter que cette tendance n'est pas le fruit de quelques chercheurs 
isolés qui se sont auto-prodamés un royaume scientifique. Ainsi, pour Mucdiielli : 

<< les méthodes qualitatives sont des méthodes des sciences 
humaines qui recherchent, explicitent et analysent des 
phénom&nes (visibles ou cachés). Ces phenomènes, par 
essence, ne sont pas mesurables (une croyance, une 
représentation, un style personnel de relation A autrui, une 
stratégie face A un problème, une procédure de décision...), 
ils ont les caractéristiques des faits humains. (Mucdùelii, 
1991: 3). 

Lacasse abonde aussi dans ce sens : 

« la recherche qualitative [est] particuli&rement efficace 
pour toute recherche exploratoire ou descriptive centrée 
sur le contexte, l'environnement et les interactions 
humaines qui en ressortent » (Lacasse, 1991: 111). 



Enfin, Mucchielli fait remarquer qu'a une des caract&istiques remarquables de ces 
différentes techniques [qualitatives] est qu'des slinterpén&trent les unes les autres. 
>> (Mucchielli, 1991: 119). Ii s'agit la d'un aspect qui colle non seulement avec notre 
demarche méthodologique, mais avec l'ensemble de notre recherche, car nous 
croyons, comme le prêchait C.W. Milis (1969; a t é  dans Bouchard, 1996), que les 
méthodes qualitatives permettent l'élaboration d'une conception d'ensemble 
facilitant l'établissement de liens entre les phénomènes observ6s. 

L'étude de cas 

Nous avons choisi l'étude de cas* car elle permet d'explorer une situation qu'on 
désire mieux connaître (Lacasse, 1991). Yin la définit comme suit : 

« L'étude de cas est une approche de recherche qui met 
généralement 3 profit l'utilisation de techniques de  
recherche qualitatives. Elle slav&re utile lorsqu'il s'agit 
d'lhidier un phénomene contemporain récent dans son 
vrai contexte et lorsque les frontieres entre les phénomhes 
et le contexte ne sont pas évidentes. >. (Yin, 1989: 23). 

L'étude de cas peut fournir des matériaux qualitatifs inédits permettant A la 
recherche d'aller de l'avant dans l'acquisition de données diverses. Poisson préase 
que : 

<< etant donné que l'étude de cas se limite b un phénomhe 
particulier, contrairement aux études statistiques et aux 
exp&imentations, son objectif n'est pas d'aboutir à des 
certitudes et de favoriser ainsi la généralisation des 
résultats. L'étude de cas conduit habituellement à la 
production d'une monographie où sont décrits et 
interprétés les éléments majeurs d'un phhomene 
particulier dans le but principal d'en faciliter la 
compréhension )> (Poisson, 1990; cité dans Bouchard, 
1996: 30). 

Aussi appelee <. methode de cas .> ou analyse de cas D (Mucchielli, 1991). 



Lorsqu'on analyse la programmation télévisuelle, il va de soi que les données 
quantitatives ne sont pas n&essairement garantes de la qualité des contenus. C'est 
pourquoi il est davantage intéressant d'observer des données qualitatives, qui 
donnent plus d'informations en termes de « genre », a formule )), diversite », etc. 
En effet, afin d'observer les changements des pratiques offertes par MétéoMedia 
- et par les stations généralistes après le développement de cette chaîne 
spécialisée - une simple comparaison quantitative, sur papier ou sur 
visionnement, de 1'~volution des programmations différents moments au cours 
des dix années d'existence de la chaîne apparaissait insuffisante. L'approche 
comparative, utilisée seule, ne permet pas d'identifier les chemins par lesquels sont 
passés les emprunts, les innovations et les infiuences. A l'inverse, comme le 
souligne de Bruyne, « dans son application au changement, l'étude de cas peut 
viser a retracer les phases d'un phénomhe en rapport avec ce qui s'est passé dans 
l'organisation pendant la période soumise A l'investigation » (de Bmyne, 1974: 
212). Ainsi, pour ces raisons, la démarche quantitative nous sera uale uniquement 
lorsque viendra le temps d'alimenter une démarche d'entrevues et de raffiner la 
classification des genres de programme. 

L'analyse de contenu apparaissait elle aussi insuffisante et ce, pour deux raisons 
majeures. D'abord, parce que l'analyse de contenu - non plus - ne permet pas 
d'identifier le jeu des copies et influences. Et ensuite, parce que pour identifier ces 
emprunts de formules et influences, il aurait fallu construire un corpus couvrant 21 
la fois les contenus de la chaîne spéaalisée et ceux des chaines généralistes (en 
matiere de meth)  sur toute la période ou au moins sur des segments significatifs 
de cette période, ce qui demandait une énergie hors de proportion avec le propos 
de l'exercice universitaire nomme mémoire de maîtrise. Il reste cependant qu'un 
survol du contenu actuel de quatre chaînes (MétéoMédia, TQS, TVA et SRC) sera 
effectué, la encore, pour nourrir la démarche d'entrevues. C'est ainsi qu'au total 
- étant donné que l'étude de cas fait appel a une variété de techniques de collectes 
de données, telles l'entrevue, l'observation et l'analyse des documents clés 
(de Bruyne, 1974) - trois approches seront utilisees de façon complémentaire : 
l'analyse qualitative des programmations, l'analyse morphologique du contenu 



actuel et, enfin, l'entrevue de présentatricesz, de réalisateurs et de cadres, de 
M&oMédia, TQS, TVA et la SRC. 

Triangulation et scientificité 

Il existe des moyens plus sûrs que d'autres pour obtenir une certaine validité 
scientifique dans une recherche qualitative. L'utilisation de la << technique de 
tnangulation des méthodes » developpée par Massé (1992) est un des moyens qui 
permet d'acceder ZI cette validité. 

Massé préase que << cette technique consiste A appliquer simultanément au moins 
trois méthodes ou techniques de coUecte de données pour circonscrire un objet de 
recherche >> (Massé, 1992: 43). Ainsi, la triangulation n'a d'autre but que « 

d'améliorer la scientifiaté de la recherche » (Massé, 1992: 133) en offrant, entres 
autres, trois avantages majeurs : elle réduit les chances que des erreurs soient 
causées par un biais dû aux méthodes du chercheur; elle donne un portrait plus 
global du phhomene étudié puisqu'elle touche a plusieurs facettes du probleme; 
elle stimule l'imagination du chercheur (Massé, 1992). 

Enfin, toujours selon Massé (1992), la triangulation peut se faire de différentes 
façons - l'auteur en dénombre anq. Ainsi, on retrouve I'utilisation de méthodes 
différentes (interm4thodes); l'utilisation d'une seule méthode mais plusieurs 
techniques de collecte de données (intraméthodes); la combinaison de methodes 
qualitatives et quantitatives dans la même recherche (holistique); l'interprétation 
des résultats A partir de diffgrentes théories (théories multiples); et finalement, la 
formation d'une équipe de recherche (chercheurs multiples). 

Nous appliquons les genres selon les majorités. 



Les technigyes de --de m u  

Comme nous l'avons mentionné un peu plus haut, de faqon à mesurer le plus 
exactement possible l'information sur le contenu de la programmation d'une 
chaîne monothématique, nous avons eu recours une combinaison de  techniques 
de collecte des données qui ont l'avantage d'être complémentaires. Cette 
demarche s'inscrit 3 l'intérieur du prinape de trimgdation de Masse. En outre, 
nous pourrions due que notre recherche est de type « intram4thodes 

Observation et anaiyse documentaire 

Nous avons effectue l'analyse de documents institutionnels en tous genres. Cette 
pratique, qui a principalement pour rôle de degager certaines informations 
complémentaires, est souvent très révélatrice de l'interrelation entre les 
phhomènes l'étude. En outre, il est clair que l'examen des documents 
institutionnels favorise une compr6hension plus poussée et par le fait même, plus 
cornphte de la situation étudiée (8ouchard, 1996). Le lecteur trouvera des traces 
de nos observations et analyses documentaires à chaque chapitre - induant le 
premier. 

D'apres Landry (1992), il existe quatre sources de documents disponibles a tout 
chercheur Ie moindrement acharné. Ces sources sont les documents officiels des 
organisations, les documents administratifs, les documents de presse et les 
documents personnels. Ainsi, nous nous sommes d'abord intéressés aux 
documents produits par MétéoMedia, comme les memoires déposes devant le 
CRTC, les rapports annuels, l'annuaire de i'entreprise, les guides, les dépliants, etc. 



Un certain nombre de documents sont de types généraux alors que d'autres sont 
plus spécialis6s. Les documents généraux qui ont été analysés sont les dossiers de 
presse produits par MétéoMedia, la grille horaire promotionnelle, l'annuaire des 
employés et quelques documents internes. Les documents spécialisés 
comprennent les demandes de permis et de renouvellement devant le CRTC, les 
demandes de modification des conditions de licence et de changements de 
propriété. Pour la plupart, ces dossiers incluent plusieurs types de documents. Les 
avis publics, les déasions rendues, les rapports de recherche et les communications 
entre les différents organismes font partie de ces dossiers. 

Par ailleurs, nous avons consulté tous les mémoires produits pour le CRTC en 1987 
et 1994 par tous les intervenants qui etaient impliqués de pr&s ou de loin dans le 
projet MétéoMédia et qui avaient éte convoqués par l'organisme gouvernemental. 
Voici une liste des differents intenrenants qui ont produit des mémoires, des 
rapports ou toute autre forme de dossiers pour le CRTC, et qui ont et4 andysés : 

CUC Ltd. 
Federated Anti-Poverty Croups of B.C. 
Counal of Senior Citizens Or anizations 
Féd&ration des POcheurs de I*E& 
Shaw Cable 
Association canadienne du contrdle du trafic 
aérien 
Mid-Canada Communications Corp. 
Association cana-enne de télévison par câble 
T&lécâble Laurenhen 
SRTQ Montréal 
Alliance of Canadian Cinema Television and 
Radio Artists 
Globai Communications Ltd. 
Cable television of Alberta 
R ersCableSystemsinc. 
~ 8 ~ i l r n  Canada 
TVA Inc. 
M 6 t é  de Radio-T614vision du Québec 
Marine Atlantic 
The Brtitish Columbia Public Interest 
Advocacy Center 

Fédération c Z U U ~ ~ ~ M ~  de l'agriculture 
B.C- Old Age Pensioners' Organization 
Senior Citizens' Association 
Check lnns Ltd. 
MediaWatch 
Association des adultes avec problèmes 
auditifs de Montréal 
CBC Network Affiliates 
Western Media Cooperative Ltd. 
Saskatoon Telecable Ltd. 
CanWest B r o a d d n  Ltd 
Association des fourds  d u  Montreal 
Métropoli tain inc. 
Assoaation canadienne des radiodiffuseurs 
Fvst Choiœ Canadian Communications Corp. 
CHUM Ltd. 
Madean Hunter Cable TV 
h a  e CableS r""" cab?-ting td 
Canadian Association of thr Deaf 
Ottawa Cablevision Ltd. 

Dans le but d'analyser l'évolution de la programmation depuis le début de la 
chaine, nous avons consulté les rapports d'après-diffusion de MetéoMédia - 
grilles de programmation offiaelles incluant les changements de dernière minute 
- que les entreprises de télévision et de radio sont tenues de faire parvenir au 



CRTC. Quelques segments conservés en format vidéo par MétéoMédia ont aussi 
été visionnés. 

- 

f chmtillon de la programmation sur papier 
A 

î 5  juillet 1998 
14 juillet 1998 

26 novembre 1994 
8 novembre 1994 

Échantillon de la programmation en vidéo 
19 septembre 19% 

7 fsvrier 1994 
2 aôut 1993 

14 juillet 1992 
12 février 1991 

23 septembre 1989 
12 août 1988 
20 juin 1988 

Enfin, pour nous permettre d'analyser « morphologiquement >. les contenus 
actuels, nous avons visionné la programmation actuelle de MétéoMédia (Le. 1999). 

Une centaine d'heures d'écoute de la chaîne a servi d'échantillon. Dans une 
moindre mesure, nous avons aussi visionné les bulletins météo des grandes 
chaûies généralistes francophones et même, A temps perdu, des stations anglaises 
canadiennes et américaines. 

m 

EchantilIon de la programmation actuelle pour M4téoMédia 
et les bulletins météo des stations générilistes 

1 

14 au 28 mai 1999 
22 mars 1999 au 4 avril 1999 



Les entretiens 

Nous avons effectué une série d'entretiens semi-directifs avec différents 
informateurs provenant d'un certain nombre de domaines connexes h notre sujet. 
La plupart proviennent soit de MétéoMédia, soit des chaînes généralistes 
francophones telles la SRC, TVA et TQS. D'autres informateurs encore 
proviennent de MetéoFrance, de compagnies privées et même des consultants 
indépendants en matière d'information météorologique télévisée (cf. le a Tableau 
5 » à la page 78). 

blesses de Ive- 

L'entretien est une technique efficace pour communiquer de fagon approfondie 
avec un nombre restreint de sujets (Boudiard, 1996). Grawitz définit l'enirevue 
comme N un procédé d'investigation scientifique, utilisant un processus de 
communication verbale, pour recueillir des informations, en relation avec le but 
fixé >) (Grawitz, 1986; cité dans Massé, 1992: 107). 

Lacasse ajoute que l'entrevue est particuli&rement efficace pour obtenir 
rapidement une grande quantité de données provenant de plusieurs perspectives. 
Elle rend egalement possible un suivi immédiat et permet des questions de 
clarification au fur et mesure que le processus évolue » (Lacasse, 1991: 114). 

Lacasse a #laboré une « grille des forces et faiblesses reconnues de I'entrevue ,, 
(Lacasse, 1991: 121) qui, par son exhaustivite, mérite, ici, d'être reproduite. 



Tableau 1 
Forces et faiblesses des entrevues 

FORCES 

-faalite la dkouverte des nuances dan5 fa culture 

-permet de raftiner la formulation d'hypth* 

-fournt une base pour se centrer sur les activités, comportements et 
e v ~ e n t s  

-die pour d h u v r i r  des interrelations complexes dans les relations 
m a l e s  

-collecte de données dans un environnement naturel 

-bon pour obtenir des données sur le comportements non verbal et 
la communication 

-rencontre en hce B face avec les informateurs 

ebtenbon rapide de dom& contatuelles abondantes et détailltks 

-susate la collaboration des parüapants 

FAIBLESSES 

4- de La c i p i t e  du cherdmu à être systématique, hometc et A 
contrôler les biais 

-difficile à reproduire; dépend de la 
chance ou de la procédure non expliate 

-données sujettes à la subjectivité de 
l'observateur 

dangereux ou inconthtable pour le chercheur 

d m  de rhaur&eté d e  pawinrig qui fournissent iïnfwmation 

-il est possible de mai interpréter les données 3 ause de d i l e c e s  
culturell~ 

dépend de la coopéxation d'un groupe de d'intervenants 

Nous nous sommes permis de modifier la présentation graphique du tableau de 
façon interpréter correctement l'effet visuel des deux colonnes d'information. 
Nous avons donc simplement joué avec la grosseur des caractères en fonction du 
respect des grands principes scientifiques, tels l'objectivité, la reproductïvité d'une 
recherche, etc. De cette facon, nous pouvons observer d'un seul coup d'oeil qu'il 
s'agit d'un match plus ou moins nul entre les forces et les faiblesses et non d'une 
nette victoire des << pour >> si nous nous en étions tenus 2i une simple compilation 
arithmétique - ou visuelle - des avantages et des inconvénients. Ainsi, par 
exemple, dans la colonne des faiblesses, le second aspect, qui concerne les 
difficultés Zi a reproduire » l'expérimentation, est typographiquement plus gros, 
car il nous apparaissait un désavantage lourd en consequence sur Les principes 
scientifiques, en comparaison avec d'autres faiblesses, produisant moins d'effets 
sur la validité scientifique de l'entretien. 



Selon Lacasse, il existe deux aiteres qui permettent de distinguer les types 
d'entretien : 

- le degré de structuration préalablement donné a l'entrevue; 
- la latitude laissée à la personne interviewée dans ses reponses (Lacasse, 1991: 
114). 

Ces types d'entretien sont, selon Lacasse, les entretiens en profondeur, centré, non 
directif, semi-directif, directif et dinique (Lacasse, 1991: 53). En ce qui nous 
concerne, nous avons fait appel l'entrevue semi-directive - ou semi-dirigée, 
selon l'auteur - qui laisse plus de place « a la spontanéite des informateurs dés » 

(Bouchard, 1996: 33). Notons que ce type d'entretien se déroule suivant un guide 
- voir la prochaine section Grille d'entretiens » - comportant un certain 
nombre de questions élémentaires servant h circonscrire notre thème central. Ceci 
permet d'assurer que toutes les questions importantes sont abordées. Les 
entrevues ont été enregistrées sur support magnétique, comme le suggerent 
fortement Wemer et Schoepfle (1987). 

Notre grille d'entretiens3 comprend quatre volets guidés par nos hypotheses de 
recherche. Le premier volet devait nous permettre de voir 1) comment les 
pnnapaux intéress&" pratiquaient l'emprunt de formats et formules d'émissions 
existantes sur les chaînes généralistes; 2) dans quelle mesure le « remplissage >> du 

La grille d'entretien est prt%entee en annexe cinq. 

C'est-à-dire, les informateurs dés : pr6sentatnces. realisateurs et cadres de MgtéoMedia, TVA, la 
SRC et TQS, autres intervenants du domaine, etc. (cf. le tableau (< Les informateurs ,, au chapitre 
5). 



temps d'antenne que nous supposions s'effectuait; 3) dans quelle mesure les 
chaînes thématiques ont été forcées de développer de nouvelles formules 
d'émission; 4) dans quelle mesure MétéoMédia a influencé les pratiques des 
chaînes généralistes. 

Le terrain » de r e a  

Le matériel de recherche est donc composé : 

1) des programmations écrites - registres d'antenne et/ou 
rapports d'apres-diffusion et/ou « logs - de MétéoMédia 
depuis sa mise en ondes (19881999); 

2) des mémoires déposés par MktéoMédia devant le CRTC 
depuis la premiere demande d'autorisation de diffusion et 
autres documents produits pour et par le CRTC cet effet en 
1987 et f 994; 

3) des programmes actuellement offerts par MétéoMédia; 

4) des segments météo actuels des trois chaînes généralistes 
francophones, i.e. la SRC, TVA et TQS; 

5) des entrevues réalisees auprès de présentatrices, 
réalisateurs et cadres de MétéoMédia, la SRC, TVA et TQS. 





DEUXIÈME PARTIE 

L'étude de cas 



CHAPITRE 3 

Mét6oMédia - une division de Pelmorex Comnzunications inc. (PCI.)I - est une 
chaîne spécialisde dont la mission est de diffuser une information météorologique 
24 heures sur 24. II s'agit d'un service de base 21 la câblodistribution avec 
actuellement deux millions de foyers abonnés (Mo presse, 1998). Somme toute - 
et parce qu'il n'y en a pas d'autres -, -étéoMédia est le réseau francophone 
dominant en information météorologique continue. 

MétéoMgdia est une compagnie qui, depuis sa création en 1988, a eu un certain 
nombre de proprietaires. Aujourd'hui, Landmark Communications - une societ6 
américaine - en est l'actionnaire majoritaire, sans pour autant en avoir la gérance 
qui, elle, est restée aux mains de Pelmorex Management Inc., une autre division de 
Pelmorex Communications Inc. : << After PCI completed the acquisition of 
MeteoMedia Inc. on June 10, 1993, Meteornedia Inc. was arnalgamated into PCI. 
Since that date it has operated as a Division into PCI. >> (PCI, 1993, Vol. 2: 215). La 

1 PCI. est une entreprise canadienne. 



Liste la plus récente des actionnaires de Pelmorex est reproduite en annexe. Les 
prinapaux dirigeants actuels sont Pierre L. Momssette, président directeur-genérd 
de Pelrnorex Communications et Robert De La Durantaye, directeur g6néra.I chez 
Météoblédia. 

~MétéoMédia Inc. a obtenu sa première licence l'autorisant A offrir un service 
spécialisé canadien d'émissions m6téorologiques en 1987 (en hançais et en anglais). 
Offiaellement mise en ondes le F r  septembre 1988, Métt50-Média diffuse depuis 
son service m6téorologique 24 heures sur 24,7 jours par semaine. 

A cette époque, l'actionnaire majoritaire était Lavalin Communications Inc. qui 
détenait 80 des actions ordinaires avec droits de vote? Le reste des actions &ait 
détenu par une entreprise américaine, Landmark Communications Inc., entité 
exploitante du canal américain de méteo en continu : The Weather Channel. 

En  1992, le service a ajouté aux deux chaînes nationales opérant 24 heures sur 24 

un troisième élément, un service francophone régional distribué par le biais d'un 
réseau de fibres optiques reliant les télédistributeurs desservant la région 
métropolitaine de Monhéal. Ainsi, les abonnes de cette région ont pu bénéficier 
d'une information plus pertinente avec davantage d'images. Le système élaboré a 
Montrdial a servi de mod&le pour les autres bureaux régionaux. 

Une année d'investissements plus tard, après que certaines compagnies assoaées à 

Lavalin - dans le cadre du groupe connu sous le nom de Groupe Lavalin Ltée. - 
aient connu des difficultt5s financières, MétéoMedia a été vendue A une compagnie 
canadienne du nom de P h o r e x  Communications Inc. (Pa). Cette compagnie et 
quelques autres se sont aussi portées acquereuses des actions que possédait 

2 Inclus le service distribue au Canada anglais dénomme 7 k  Weather Nehuork. 



I'entreprise américaine Landmark Le CRTC, tenant compte que le service était 

désormais détenu à 100 % par des intérêts canadiens, approuva la transaction le 10 
juin 19933. 

Moins d'un an plus tard, la premiere licence de M6téoMédia arrivant A terme, 
l'entreprise devait se représenter devant le CRTC afin de renouveler sa licence 
d'exploitation. Ayant tenu ses promesses A l'égard du premier mandat+, 
MétéoMédia n'eut pas ou peu de difficultés 21 obtenir son second permis. Le 
renouveIlement de la licence de radiodiffusion de l'entreprise de programmation 
spécialisée de langues française et anglaise appelée MétéoMedia/ The Weather 
Netcvork est devenu effectif le 25 avril 1994 et couvre une période de sept années, 
i.e. du premier septembre 1994 au 31 août 2001 (CRTC, 1994). 

Après presque deux ans de relative stabilité organisationnelle, voila que les 
bourrasques administratives ont repris de plus belle. Le 18 septembre 1996, 
Landmark Communication lnc. rachète Pehorex, propriétaire de MétéoMédia. 
Afin de se soumettre à la loi sur les investissements etrangers en matigre de 
radiodiffusion, qui fixe, pour les compagnies non-canadiennes, un maximum de 
droit de vote à 29.9 %, on doit inventer un moyen pour que le nouveau 
propriétaire - celui qui a le plus d'argent dans l'affaire - ne soit pas l'actionnaire 
majoritaire. Le moyen le plus simple pour y arriver a été de diluer le droit de vote 

des actions achetées par la societé américaine. Ainsi, chaque action de type <c D 
- Landmark -, vaut 1000 titres de type A D - Pelmorex. Dès lors, des 50 % des 
actions qui ont été transférées h The Weather Nehvork, propriété de Landmark 
Communications Inc. avec sa tête, le président et chef-exécutif John O. Wynne, 
seulement 30 % ont droit de vote Ci la tabIe des acüomaires. Présentée de cette 
façon, la transformation de la valeur des titres des différents investisseurs reste 
peu visible; le seul rapport 50 pour 30 entr'ouvre une information sur la nature de 
la transaction. A cet effet, la table des actionnaires - présentée en annexe -, ainsi 

Décision 93-7,OQ. 

Nous présentons en annexe (deux et trois) les conditions de licence de 1987 et 1994 qui sont, 
hormis quelques exceptions, pratiquement les memes. 



que les documents officiels de la transaction edairent les tortueux rapports de 
propriété. Néanmoins, le CRTC approuve cette transaction car a the Commission 
notes that voting control will not change and will remin with Pelmorex Management Inc., 
a Company that is indirectly controlled by Pierre L. Monfiette. fi (CRTC, 1996). 

L'oreanisa tion 

Les ressources humaines de MététoMedia totalisent 139 employés répartis dans dix 

départements5. De ces effectifs, 42 % sont des femmes et 3,6 % sont des minorités 
visibles; ce qui laisse une large part aux hommes qui, sans surprise, occupent en 
grande partie les postes de déasion. 

Autrefois, le service fournissait sirnultanement deux versions complGtes, l'une en 
anglais et l'autre en français, par l'entremise d'un seul transporteur. Lorsque le 
service anglophone distribuait des images en direct, on trouvait, sur la chaîne 
francophone, des graphiques alphanumériques sur un écran multifenêtres, ainsi 
qu'une bande de programmation audio. Ces formats étaient inverses lorsque la 
chaîne francophone distribuait les images en direct. Aujourd'hui, les services sont 
séparés : MétéoMédia est situee Montréal et The Weather Network a Toronto. 

Les présentations 3 l'antenne sont le produit a d'un vaste systhme de collecte 
d'information s'appuyant sur un large réseau de sources, et d'analyses effectuées, 
entres autres, par une équipe de plus de 30 m~téorologues, la plus large 
infrastructure privée de cette sorte au Canada * (Pelmorex Communications hc., 
1993). Des données résultant de l'observation des conditions m&éorologiques 
sont continuellement envoyées au s2ge soaal de Montréal A partir de 400 postes 
d'observation situés dans le Canada. Ces données, ainsi que d'autres matériaux 

Ces departements sont la comptabilité et l'administration, le marketing, les ressources 
humaines, les ventes, la programmation, la météorologie, les services commerciaux, la 
maintenance technique, les op&ations infornatiques et la radio. 



d'information, servent à établir et 2i mettre a jour quotidiennement plus de 250 
bulletins locaux de prévisions A court terme destinés aux télédistributeurs - par 
câble ou par satellite - affiliés du service. Le systeme de réception << adressable D 

installé à chaque tête de ligne permet de fournir A chaque télédistributeur des 
informations exclusives sur les conditions météorologiques, Le. les observations et 
les prévisions locales qui sont diffusées en continu dans le bas de l'écran . 

La technologie sur laquelle s'appuie le s e ~ c e  est extrêmement novatrice et a été 

élaborée spécialement pour sa mise en oeuvre. Lavalin, au moment où il était 
actionnaire, a construit des installations permettant de haiter les données 
météorologiques en temps réel, et de les retransmettre directement a l'antenne. 
De plus, il a mis en place le terminai << adressable >> Star IV, qui est un élhent-dé 
dans la distribution d'une information méteorologique sur mesure pour chaque 
télédistributeur. 

La programmation est exclusivement consacrée à des présentations vidéo, écrites 
ou graphiques portant sur les conditions météorologiques et atmosphériques 
s'appliquant au Canada A des niveaux local, régional et national, ainsi qu'aux pays 
étrangers qui peuvent présenter un intérêt pour les Canadiens. La programmation 
se consacre également A l'impact de ces conditions et aux moyens de prévention, y 
compris la diffusion d'avertissements en cas de perturbations météorologiques 
majeures. Elle refkte L'évolution de l'impact que peuvent avoir les conditions 
météorologiques sur l'environnement, la santé, la sécurité et les loisirs. 

En plus des reportages et bulletins de prévisions locales et régionales des 
conditions météorologiques, le s e ~ c e  offre un certain nombre de chroniques 
régulières, telles la météo pour voyageurs, des bulletins de previsions 
internationales, des émissions où des spécialistes du climat et autres répondent aux 

questions des téléspectateurs, une revue des événements météorologiques qui ont 
marque les différentes époques, des informations diverses sur la méteorologie, 
ainsi que des émissions sur les grandes questions environnementales. Pour 
élaborer ces chroniques, le service a A sa disposition de nombreuses sources 
d'information. Par exemple, pour les données sur l'environnement, le service fait 



appel a plus d'une douzaine d'agences et ministères provinciaux et municipaux. 
Enfin, soulignons que, contrairement aux télédiffuseurs traditionnels, Pelmorex ne 
tire pas profit des compétences des indépendants6 pour élaborer des émissions. 
C'est qu'en fait, toute la programmation passe immédiatement à l'antenne et 
utilise les services des independants [seulement] pour obtenir des éléments visuels 
qui sont integrés à la programmation réguhère de MétéoM6dia. » (PCI., 1993). 

Le format de la grille de programmation adopte par MétéoMédia est constitué de 
séquences de quinze minutes conçues pour offrir un service télévisé d'utilité 
générale. Tout au long de la journée de radiodiffusion, les informations et la 
présentation sont mises à jour pour fournir directement aux télespectateurs des 
renseignements d'aduaüté locale, régionale, nationale et internationale. Grâce à ce 
cycle de quinze minutes, un bulletin de prévisions nationales comprenant, par 
exemple, une analyse, passe sur les ondes de MétéoMédia quatre fois l'heure, une 
fois par segment (cf .  Tableau 2 » et Graphique 3 »au chapitre 4). 

Lorsque les conditions météorologiques sont stables, il peut y avoir une ou deux 

rediffusions parmi les quatre bulletins à l'heure. Comme la collecte des données 
dimatologiques se fait en simultané avec ce qu'il fait réellement comme temps a 
l'extérieur, il n'est pas toujours nécessaire d'enregistrer un nouveau bulletin 
chaque quinze minutes. S'il n'y a rien de nouveau dire, les informations 
présentées il y a quinze minutes restent vaüdes quinze minutes plus tard. Il est 
toutefois très rare que l'on redifhse le même bulletin plus de deux fois par heure. 

Normalement, MetéoMédia diffuse en direct de 6h à minuit, c'est-à-dire dix-huit 
heures par jour, sept jours par semaine. Qu'il s'agisse de segments en direct ou en 
rediffusion, toutes les données diffusées par MétéoMedia sont constamment 
tenues A jour. Lorsqu'un dvénement relatif aux conditions atmospheriques ou à 

l'environnement requiert une couverture spéciale (orages violents, tempêtes de 
neige ou tout autre type de phénomhe violent qui représente un  danger pour la 

"&&ne toutes les productions réalisbes par des entités privees et indépendantes, exterieures a 
la chaîne. 



population), les horaires que MétéoMédia propose peuvent cependant ne pas être 
respectés. L'interaction constante entre les présentateurs et les météorologues, la 
mise à jour conmuelle des données et le fait que MétéoMédia n'a d'autre soua [...] 
que de savoir quel temps il fait ou il fera, ont produit entre les murs de la boîte un 
indice de fiabilité plus élevé qu'ailleurs. » (Petrowsky, 1998). 

Ce aue le public p e ~ r e  de Met- # * é&7 

Les rares mais exhaustifs sondages réalises pour le compte de Pelmorex en ce qui a 
hait aux intérêts et perceptions des téléspectateurs câblés ou non, attestent de la 
popularité sans cesse grandissante de MétéoMédia depuis sa mise en ondes. En 
période de pointe, ils sont neuf millions de tél6spectateurs a syntoniser 
iM6téoMédia et The Weather Network. 

La proportion des répondants câblés « s'intéressant beaucoup » à la météo a 
augmenté de 22 % en décembre 1990 à 41 $% en janvier 1994. En  outre, les 
répondants qui mentionnent MétéoMédia comme moyen d'information privilegié 
justifient plus souvent leur choix pour des raisons liees a l'immédiateté de 
I'infonnation (57 %) et en second lieu, en raison de sa fiabilité et de son caractère 
détaille (34 %). Par ailleurs, ceux qui optent pour d'autres sources d'informations 
(radio, journaux, statiow généralistes, ligne tdéphonique) le font par habitude. 

Il y a 85 /C des repondants qui disent s'être informés de la rnétdio au moins une fois 
au cours de la semaine. Parmi ceux-a, la moitié le font le matin, 21 % le font le soir 
et 16 % consultent la météo durant la journée. Il y a 65 % des répondants qui 
recherchent des informations-météo plus détaillées que seulement la température 
extérieure. Ces indicatifs sont peut-être en corrblation avec la aoissance de la 

- 
/ Les informations presentges dans cette section proviennent du plus récent sondage réalisé pour 
le compte de KI. ,  Le. , les Habitudes d'écout~ et ercmons  des C a d e n s  à -os de 
i L f & o M  (CROP Inc., 1994). 



notoriété globales de MétéoMédia qui a augmenté de 34 % en 1990, a 78 7% en 
janvier 1993, 85 % aujourd'hui. 

Les deux-tiers des personnes interrogées disent avoir regardé MétéoMédia au 
moins une fois depuis sa création. Les prinapales raisons évoquées pour ne pas 
syntoniser la station sont le manque d'intérêt pour la méteo (41 %) et l'habitude 
(30 %). Néanmoins, en 1994, 54 % de la population regardaient la station chaque 
jour, comparativement A 38 % en decembre 1990. Il semble aussi que les Québécois 
regardent davantage Mt!téoM&iia que les Canadiens (The Weather Network). La 
durée moyenne de l'écoute est de 7,6 minutes, Qu6bécois et Canadiens combinés. 

En ce qui a trait la programmation, les bulletins que les auditeurs de MétéoMédia 
disent regarder fréquemment ou à l'occasion sont les previsions locales (93 %), 
l'observation de  la météo locale affichée en bas de l'écran (88 %), les prévisions 
régionales (87 %), les conditions des routes (74 %) et d m  une moindre mesure, les 
bdletins nationaux (59 70) et les courts videos sur la met40 ou l'environnement 
(51 %). Suivent les bulletins sur les destinations américaines ou les divers endroits 
dans le monde (39 %), Plein-Temps et Metéomatin - les émissions diffusées aux 
heures de grandes écoutes i.e. le matin de 6 h A 9 h et le sou de 21 h à 1 h (39 R). 
Le rapport UV (35 %) et les conditions de ski (25 %) sont les bulletins qui recueillent 
le moins de mentions. 

La station se revele particuli&rement performante auprès des adultes âgés enke 22 
et 54 ans; la moitié de l'auditoire est composée de cadres et de professiomels ayant 
des revenus plus élevés que la moyenne; la note moyenne quant l'appreaation 
de Météo~Média par les auditeurs est de 7,7 sur 10; et MetéoMédia apparaît au 
deuxième rang des canaux sp6aalisés les plus connus demere le Réseau Des Sports 

mm. 

8 Spontane - assiste = globale; simple moyenne des deux types de notoriétés. Le terme 
(( spontané ,, signifie que les personnes interviewées ont identifid la chaîne sans l'aide de 
l'interviewer. Et <C assisté ,, correspond à une identification du produit qui a été réalisé par le biais 
d'informations suppMmentaires données par l'interviewer. 



Cette section ne serait pas complete si nous omettions de mentionner les autres 
services offerts par MétéoMkdia. Pour rentabiliser l'entreprise, elle offre aussi des 
services commerciaux, des seMces aux médias - genre de forfaits sur mesure 
pour d'autres médias, tels la radio avec, par exemple, des bulletins par télecopie 
jusqu'aux senrices complets avec voix, ainsi que pour les journaux avec une met60 
quotidienne et des rapports spéciaux. Le s e ~ c e  de radio est le plus important des 
produits 4 alternatifs » qulof£re ce canai spécialisé. Une équipe de six chroniqueurs 
permet la radiodiffusion en direct de bulletins météo à partir des studios de la 
station à tout l'auditoire du réseau RadioM&iia, soit CKAC (Montréal), CHRC 
(Québec), CJRC (Gatineau), CHLN (Trois-Rivieres), CHLT (Sherbrooke) et CKRÇ 

(Chicoutimi). A ces stations s'ajoute CKMF-FM (Montréal) du reseau 
RadioMu tuel. 

Depuis le 14 avril 1999, les SeMces Commerciaux de l'entreprise ont développé un 
si te hternet ( w v w . m é t é o m e ~  . . . L'accès au site permet a m  navigateurs de 
consulter les prévisions météorologiques qui sont complétées par des bulletins 
spécialisés sur les conditions de ski, le rayonnement W et le pollen. Des bullefins 
de nouvelles sur les études atmosphériques et enviromementales d'ia et d'ailleurs 
dans le monde, des reponses aux questions reliées aux phénomènes 
atmosphériques de même qu'un lexique viennent d'être ajoutés au site. Le site a 
été conçu à la fois pour les internautes et les annonceurs; les utilisateurs ont 
facilement accès a l'information dors que les annonceurs sont en mesure de abler 
fa clientele potentielle avec des données soao-démographiques qui permettent de 
cibler les intérêts particuliers de chacun des visiteurs du site. Enfin, la division des 
Services Commerciaux de M6téoMédia a établi une ligne téléphonique interactive 
1-900. 





CHAPITRE 4 

Pour obtenir des informations sur la programmation de MétbMédia nous avons 
d'une part, visionné une centaine d'heures de programmation actuelle1 et d'autre 
part, étudie sur papier les grilles horaires (quotidiennes) a partir de l'ouverture de 
la station jusqu'h nos jours. En ce qui concerne les années antérieures 21 1994, il 
importe de souligner que les entrevues ont été très utiles pour compiler des 
données sur la programmation de l'époque. C'est que ni MétéoMédia, ni le CRTC 
(pour cette station) ne conservent les documents vidéo, ni même les rapports 
d'antenne, remontant A plus de cinq ans. 

Généralités 

La grille horaire de MétéoMédia est constituée en alternance des productions 
infographiques - aussi appelé segment dphanumérique - et des séquences 
vidéo en direct ou en rediffusion. Nous définissons ici brievernent en quoi 
consistent ces deux eléments de la programmation de MétéoMedia : 

1 Incluant les rediffusions. 



-production infographique : courte séquence infographique pour 
connaître rapidement les dernieres données méteorologiques; priorité 
au local (Prévisions locales, six fois l'heure tous les jours 24h sur 24); 
météo nord-am6ricaine (avec Météo voyage, une fois L'heure tous les 
jours 24h sur 24 sauf le dimandie deux fois l'heure); international 
(Bulletin International, une fois l'heure, tous les jours 24h sur 24, sauf de 
6h à 9h du lundi au vendredi absent de la grille horaire). L'infographie 
sert aussi pour les chroniques spéaalisées, comme I'Etat des Routes, les 
Prévisions Pollen, Ies Rapports et Previsions U.V. Enfin l'imagerie 
informatique est abondamment utilisée pour concevoir les multiples 
indicatifs de la station. 

-production vidéo : sequence tournée en studio avec un présentateur 
devant un éaan a fond bleu pour les blocs d'observations et de 
prévisions m6téorologiques (Météo régional; Météo à venir, Météo 
nationale, Météo en bref, Météo jardinage, Les nouvelIes). Aussi, le 
médium vide0 est utilisé lors des capsules d'informations spécialisées 
et /ou triviales (Survol météo, Météo santé, Il fut un temps, 
Climats canadiens, etc.) 

l'aide de différentes ressources (humaines et techniques) et de la moitié du 
budget de I1entrepris& la programmation traite de I'information météorologique 
sous divers angles. Les chroniques sont aussi nombreuses que diverses. Voici ce a 
quoi ressemble la programmation a Mét6oMédia. L'exemple suivant reproduit 
intégralement la programmation pour une heure de diffusion : 

Cf. budget en annexe quatre. 



Tableau 2 
Une heure de programmation i MétéoMédia 

Lundi 29 mars 1999 

1 lïh23 1 Uimat canadien (documentaire sur le dimat des viUes i 

satellite) 
lm48 Prévisions internationales (données alphanum4riques- 

t 
. L 1 avec notre dikat) 

18h03 1 Accumulation de neige au sol (chroniaue; p&entateut 

et musique en background) 
17h49 indicatif de la station 
l7h50 publiate 
l/h52 publiate 1 

17h52 Uimat canadien I 

I 

l7h52 Pévisions ides 
I 

17h53 publicité I 

& 1 et cartes provinada 
1 ah05 I Prévisions locales 

17h53 
17 h54 

17h55 
17h55 

L 

l/h56 
l8hOO 

1 

28h02 

indicatif de la station 
Rapport U.V.(donn&es alphanumériques et 
instructions en voix off) 
publiat6 
indicatif de la station 
A la carte ce soir 
Les infos 

1 

ii fut un temps (documentaire historique en rapport I 



Il s'agit d'un exemple choisi arbibairement, mais il n'en reste pas moins 
représentatif du reste de la grille horaire. De six heures a minuit la 
programmation se présente comme l'échantillon présenté ci-dessus. La mise en 
ondes des différents segments horaire est respectée A plus ou moins cinq minutes. 

Le décalage entre l'information recueillie-traitée et l'information dvfusée est 
pratiquement nul. Lorsque que le temps est instable, le personnel de blétéoMédia 
peut réagir a u  changements de température la seconde prés. La chaîne peut 
ofhir ce qu'il y a de plus actuel en matiere d'information mét6orologique en 
suivant en simultané les différents systemes météorologiques. Si la température 
est stable, la mise à jour de ces mêmes opérations se réalise A tous les quinze 
minu tes. 

La présentation esthétique est un des aspects << naturellement » prédominants chez 

MétéoMvlédia. L'utilisation de l'image facilite non seulement l'introduction d'un 
discours léger mais aussi, l'assimilation de l'information. L'apparence des 
graphiques (styles, couleurs, etc.) est constamment renouvelée par une kquipe 



d'infographistes. Pour la même information, les réalisateurs ont le choix de toute 
une gamme d'îcones et de tableaux. L'attrait est certain, mais la reconnaissance du 
produit (de l'émission) est plus difficile pour le téléspectateur non-averti. 

L'étude de la programmation de MétéoMedia a surtout montré la versatilité et la 
fragilité de la forme des émissions, contrairement au fond. Pour ne fournir qu'un 
exemple, lors de la période de visionnement répartie sur quelques semaines 
pendant les nois de mars et mai 1999, la présentation graphique et esthétique des 
bulletins (en studio et en alphanumérique) a été modifiée à trois reprises. De 
nouveaux tableaux, tel l'indice d'orage, ont fait leur apparition aussi subitement 
qu'ils ont été rétirés de l'écran. En outse, un segment important de la 
programmation du week-end a aussi été retranché des ondes en raison du peu de 

succes qu'il comaissait. G. Laurence mentionnait déja que : 

<< Les &nissions sont, par essence, une matière volatile. Le 
chercheur ne peut compter sur des sources audio-visuelles 
importantes. Quand elles existent, leur actes et leur 
consultation posent souvent des probkmes délicats. En 
ouhe, une programmation est un ensemble composite, aux 
aspects divers et fuyants, aux éléments multiples et variés. 
La difficulté, déja évidente pour l'étude d'une année ou 
d'une saison, s'accroît d'autant lorsque l'étude s'applique 2 
une décennie [...]. >, (Laurence, 1980: 12). 

C'est particulierement le cas a MétéoMédia, où certaines formules ont une durée 
de vie d'à peine quelques semaines. Beaucoup d'essais sont réalisés, mais peu 
d'entre eux résistent l'épreuve du temps. En fait, les contenus et contenants les 
plus stables datent des premières grilles horaires, comme la météo locale sous 
forme de texte défilant en continu dans le bas de l'écran ou encore, les tableaux 
infographiques des prévisions locales des prochains jours. 

Il demeure cependant utile, en faisant un survol général de la programmation, de 
comparer les données de MéteoMédia des débuts avec celles d'aujourd'hui, afin de 
dégager, s'il y a lieu, les nouvelles tendances A l'intérieur de la gnlle horaire de 
MétéoM6dia. 



De même, dans une moindre mesure, nous présenterons subséquemment d m  ce 
chapitre une comparaison des données des bulletins m~téorologiques actuels (mai 
1999) des stations conventionnelles francophones - soit la SRC, TVA et TQS - 
avec la programmation de MetéoMédia. 

Regardons maintenant plus précisément ce qui compose la grille horaire de 
MétéoMédia pour l'année 1999. La morphologie de la programmation s'est de 
beaucoup simplifiée depuis 1998. Le contenu reste le même avec, par exemple, les 
« Prévisions régionales ». Toutefois, les segments existants ont été incorporés à de 
plus grands blocs horaire qui ont une durée variant entre lh30 et 5 heures. Pour 
faciliter la compréhension, nous présentons a la page suivante la grille horaire 
officielle de MétéoMgdia pour la saison estivale de 1999. 



Tableau 3 
Grille horaire estivaie de MCtéoMédia pour 199g3 

3 Les chiffres dans les cases correspondent aux minutes passées l'heure. Par exemple, pour les 
Previsions jardinage, dans la premiere colonne, le chiffie 45 signifie que ce segment est diffuse 
la quarante-cinquierne minute de chaque heure. 



MétéoMédia produit dix-huit heures de programmation par jour. La grande 
majorité de cette production est diffusée en direct. Pendant ces dix-huit heures, 
toutefois, il y a place la rediffusion lorsque le temps est stable et calme. 

Comme nous venons de le voir dans le tableau précedent, la grille horaire est 
divisée en cinq grands segments la semaine et deux les fins de semaine. Ces 
segments supposent un certain nombre de chroniques habituelles de MétéoMédia 
telles les Prévisions locales et la Met40 voyage. La publicité et les indicatifs de la 
station d'une durée de 15 30 secondes - qui n'apparaissent pas dans la grille 

horaire présentée ici - sont diffusés toutes les fois qu'un sous-segment se termine 
ou débute; pour un total aléatoire de 2 A 4 minutes l'heure-! La programmation de 
nuit n'a pas changé depuis l'ouverture de la station, avec uniquement des 
observations et des prévisions infographiques - alphanum&iques - au niveau 
local. 

Voyons tout de suite A quoi ressemble le contenu de ce nouveau format de gnlle 
horaire qui renferme les anq grands segments de base de la programmaiton de 
MétéoM6dia. Ces grands blocs se présentent sous forme d'un long talk-show qui 
dure, par exemple pour MGteoMatin, trois heures. A l'intérieur de ces trois heures, 
un mod&Ie d'une heure-type est reproduit trois fois. Tel que convenu dans la grille 
horaire de la station, le modèle d'une heure-type présente, par exemple, un 
bulletin des Prévisions locales à tous les 10 minutes. 

4 Cf. le tableau deux au  début de ce chapitre. 



-- - 

MÉTÉOMATIN : de 6h a gh, du lundi au vendredi, équipe de deux ou plusieurs 
prksentateurs; studio et extérieur; metéo locale; prévisions du temps; portrait des 
circuits routiers (Montréal seulement); chronique animale; revue de presse; 
capsule pour enfants; etc. 

C R O Q U E - ~ T É o  et A LA CARTE CE SOIR : Croque-météo de llh30 a 13h et 
A la carte ce soir de 17h30 A 19h, du lundi au vendredi; équipe de deux ou 
plusieurs présentateurs; émissions principalement axées sur les nouvelles 
météorologiques et environnementales. Ces deux émissions d'information font 
le point sur la météo en cours. 

PLEIN-TEMPS : de 21h A lh, du lundi au vendredi; formule identique a la 
précédente; ambiance plus détendue que les émissions du matin et du jour. 

AGENDA WEEK-END : de 8h A midi, les samedis et dimanches; axé sur la 
planification des activités de plein & fonnule identique a Goque-météo. 

VISA WEEK-END : de 20h a Ih; les samedi et dimanche; dresse un bilan 
météorologique axé sur les activités du dimanche ou le retour au travail; formule 
identique à Croque-météo. 

Ces grands segments, comme nous l'avons mentionné plutôt, sont constitués des 
contenus que M&&oMédia exploitait déjh en 1988. Selon nos observations tirées 
du visionnernent de la programmation estivale de 1999, le format de ces diff&ents 
sous-segments varie de quelques secondes A quelques minutes et entre en ondes à 

des heures récurentes. Il est à remarquer, car nous en reparlerons ultérieurement, 
que la définition de ces segments est quelques détails pres la même qu'au tout 
début de Ia station. Voici donc de quoi sont constitu6s ces anq principaux blocs 
horaires. 

Météo locale sous forme de texte dans le bas de l'écran, en tout temps 
I 

Prévisions locales : informations alphanumériques; presentation infographïque des prévisions et 
statistiques locales; toutes les 10 minutes; vent, humidité, pression atmosphérique, etc.; 
prévisions pour soir, nuit et matin (ou pm, soir, nuit) et les quatre jours suivants; température 
moyenne; lever et coucher du soleiI; phases de la lune; observation U.V.. image de marque de 
'Lf&éoMédia, i.e. les trois rectangles infographiques a I'éaan avec des icônes simples comme des 
soleils ou des gouttes d'eau 



Météo régionale : pour toutes les émissions (Le. Météo matin, Plein temps, etc.), prévisions 
provinciales par région; un présentateur; priorité aux plus récentes images satellite et radar, 
prévisions pour les a n q  prochains jours, etc-; segment studio le plus élabore : l'autre image d~ 
marque de MétéoMédia, par exemple Nadia Gendron devant une carte-satellite. Ce sous-bloc 
inclut les sous-segments suivants : 

Météo en bref : présentateur; observations et rkvisions météorologiques 

radar de l'est du Canada 
R régionales pour le court terme (douze a vingt-quatre eures) avec cartes satellite ei 

Météo nationale : presentateur; analyse des systernes rnétkorologiques majeurs 
pour les six prochaines heures avec cartes satellites de l'Amérique du Nord 

Météo à venir : presentateur; cartes avec icdnes; analyses des systèmes 
météorologiques qui vont affecter le Qubbec au cours des trois, quatre, cinq 
prochains jours 

Météo jardinage : présentateur et cartes infographiques; capsule qui allie rnétdo et 
jardinage, par exemple, indice d'ass&chement, nombre d'heures d'ensoleillement, 
probabilités de  précipitations, température, risque de gel au sol en début de saison, 
précipitations pendant les vagues de  chaleur, etc. (en été seulement) 

Conditions maritimes : présentateur et cartes infographiques; prkvisions des 
vagues et de  la vitesse des Cents pour le golfe du ~t-~aÜrer;t (eh Hé ;eulement) 

Nouvelles / Les infos : segment style téléjournal pendant les émissions Croque-météo et A la 
carte; actualites metéo av& un journaliste derrieie un bureau accompagné d'un présentateur 
habituel, parfois à l'écran bteu, parfois au bureau avec le anchormnn; couverture de l'actualité 
avec des manchettes relikes 21 la météo; combiné aux prévisions standards avec improvisation 
verbale entre deux ou plusieurs personnes dans un cadre formel; préparé dans les grandes 
lignes, mais pas appris; on commence avec la nouvelle-météo du jour, par exemple, la 
temperature froide d'aujourd'hui et le risque de  gel au sol prévu pour cette nuit (10-V-99) - 
nouvelle comme l'entend la définition journalistique, Le., un événement d'actualité -, puis un 
évhement métgo provincial comme une tornade à Hull (10-V-99). Vient ensuite une nouvelle 
nationale, comme des inondations au Manitoba (10-V-99), pour conclure le bulletin d'information 
avec une nouvelle internationale, par exemple, une vaguede chaIeur record en Inde (10-V-99). 

'Chronique animai : pendant Météo matin; porte-parole de la SPCA qui présente un animal a 
adopter et y joint quelques conseils pratiques sur le dressage d'animaux. 

' Météo voyage : prbvisions alphanumeriques pour des villes spécifiques 3 travers le Canada et 
: les États-Unis. Les villes les plus importantes à travers 1' Ambrique du Nord. 
Météo internationale : cartes infographiques avec icônes; aussi analyse d'images-satellites; 
pr6visions des plus populaires destinations-vacances, i.e. la Floride, l'Am4risue centrale et  les 
braibes; aussi météÔ dès prochains jours pour l'Europe et l'Asie 
Etat des routes : présentation graphique de  l'etat des principales artères de  circulation du 
Québec (en hiver seulement) 
Travaux routiers : infograghie, images d'archives et/ou achetees, avec voix off qui fait état des 
travaux routiers et conseille les chemins a prendre et/ou 2î éviter (en &té seulement) 
Rapport U.V. et Prévisions U.V. : présentation infographique des observations de radiation - -  - 
d'ultraviolet (en été seulement) 
Prévisions pollen : tableaux infographiques et voix off explicative sur les taux de pollen dans 
l'air; indice de pollen et tendances saisonnières (en etc seulement) 
Indice d'activité m i ~ v d e  : infomaphie avec tableaux et voix off ex~iicative (en hiver seulement) 



) Conditions de ski : tableaux infographiques et voix off explicative qui présente les conditions 1 - - 

des pistes dans les diffbrents centres de ski (en hiver seulement) 
' Conditions des sentiers de motoneige : tableaux ùifographiques et voix off explicative (en hiver' 
seulement) 

' Survol météo : capsule d'information météorologique pour les pilotes d'avion; l'accent est mis 
sur l'importance d'avoir des connaissances météorologi<ues lorsqu'on est pilote d'avion, etc. 

' Météo santé : cavsule d'information qui allie santé humaine et méteo, par exemple, un médecin 
A - 

qui parle de vi& Influenza en hiver,'ou de smog * en eté, etc. 
'II fut un temps : historiette en rapport avec les dimats de l'&poque, par exemple, le dimat au- 
Canada l'epoque du commerce des fourrures 

' ~ o x - ~ o ~  : pendant Plein-temps; capsule style populaire; présentateur l'extérieur des studios . - 

qui pose des questions aux ge& de la rue à propos de la m&éo 
'hfo-ailergies : capsule qui donne des conseils pratiques pour contrer les allergies, par exemple: 
nettoyer bien votre maison de la poussière, etc. 
Climats canadiens : cabsule d'information sur les différents dimats du Canada - - - - - - - - - - - - - . -. 

1 Almanach : mini-rewrtaee vide0 des &v&ements mét&oroloeiaues maieurs de l'histoire 1 
Y I 

- - - - - - - - - - 

vidéo sur les év4nementslenjeuxl recherches méteorologiques et 
environnementaux. 

'Question savoir : capsule d'information qui met en sctme des m&eorologues et des 
~Iirnatoloeues aui rhuondent aux auestions des télésoectateurs. . - 

nfo-météo : reportages explicatif3 des p h h o m h e s  mdtéorologiques; terminologie, etc. I 

Évolution de la ~ro-tion ? 

Comme ce canal existe depuis à peine une décennie, il a été possible d'observer la 
programmation de MétéoMedia depuis ses debuts. Ceci nous a permis de 

constater que le contenu de la programmation n'a pas vraiment changé. Les 
données météorologiques - évidemment même si elles sont toujours différentes 
- restent les mêmes (la pluie ou le beau temps) et les contenus de 1988 sont pour 
la plupart identiques a ceux que MéteoMédia prbsente actuellement (hormis les 
Prévisions U.V. et pollen). Dans les faits, ce qui a évolu6 de façon significative, ce 

sont les heures réellement enregisfm5es en studio et les formules dëmission qui se 
sont précisées. 

L'évolution des heures de programmation réellement enregistrées s'est réalisée de 
façon graduelle. Le nombre d'heures s'est stabilise A 18 heures par jour en 1992. 



Depuis ce temps, MéteoMédia est en direct de 6h 21 12.h et en programmation 
programmées de minuit à 6 h. 

Tableau 4 
holution des h e w s  réellement enregistrées 

I 1988-1989 1 13 heures I 

A sa création, Météo Média etait déja en ondes 24 heures sur 24, 7 jours par 
semaine. Des informations météorologiques locales, régionales, nationales et 
internationales constituaient l'essentiel de la programmation, moitié en dired, 
moitié en rediffusion - avec toujours autant d'indicatifs et de publcités entre 
chaque segment. 

1990-1 991 

1992-1 999 

Pour les années 1988 2î 1992 indusivement, la grille horaire en semaine était 
constituée par des segments complets >> - i.e. combinaison des segments vidéo 

et infographique - de 6h00 10h00, suivi d'un segment essentiellement 

16 heures 

18 heures 

Segment infographique pré-programme l'aide d'ordinateurs et de magnétoscopes qui gerent 
de façon autonome la mise en ondes sans la moidre intervention humaine. 

6 Les informations sur la programmation de cette &poque sont tirees en majeurs partie du 
memoire déposé par MétéoMédia en 1987 pour l'obtention de sa première licence de radio- 
diffusion (METEOPVIEDL4 IiVC., Application by ~Meteobledia hc. to Canadian Radio-Television 
and Telecommunications Commission (CRTC) to Own and q e r a t e  a Canadian Weather Network 
Halifax, 1987, 138 pages.), et des propos que nous avons recueillis à ces fins auprès de personnes 
qui travaillent chez MétéoMédia depuis le tout début. Pour tes annees 1988 à 1994, seuls 
quelques << bloopers )> ont et4 archives en format video. Le visionnement a ete utile. Btant donne 
la grande ressemblance des contenus des débuts avec les contenus d'aujourd'hui, les quelques 
exemples visionnés ont 6t6 suffisants pour évaluer pr&isément le statut de la programmation de 
l'époque. 



infographique de lOhOO à 16h00, puis d'un second segment complet de 16h00 a 
20h00. Pour terminer le cycle, on diffusait des données alphanumériques de 20h00 
à 6h00. Pour les jours de fin de semaine, le rnodae &tait le même, i.e. un segment 
complet entre BhOO et 20h00 et un segment exdusivement infographique de 20h00 
à 8hOO. 

Voici à quoi ressemblait un segment complet - Typical Hourly Wheel (MétéoMédia, 
1987) -, i.e. la programmation-type que l'on reproduisait toutes les heures. 

Graphique 3 
Typicai Hourly W h d  

La nuit, seules les prévisions alphanumériques locales occupaient la gnlle horaire. 
Les huit minutes de publicité par heure ne sont d'ailleurs valides que pour les 
diffusions de jour. Voia une définition de différents blocs de programmation à 

l'intérieur de cette heure-type de l'époque, mais qui est encore valide aujourd'hui. 



I Locale : textes qui fournissent les prévisions méteo locale régulière; il s'agit de 
données en tout temvs disoonibles dans le bas de l'écran. 

- - 

: « on-air presentation D; cette partie de la 
programmation est constituée des observations et des prévisions 
m&téorologiques nationales et r6gionales. L'utilisation d'infographies incluant les 
images satellites des systèmes météorologiques (vues de l'Amérique du Nord) et 
des cartes satellites radar est prédominante; approximativement vingt-cinq 

1 minutes par heure. 

Données et Graphiques : les présentations alphanumeiques, appuyées soit par 
une voix ou de la musique, presentent d'un coup d'oeil les prévisions régionales 
et nationales; approximativement dix-sept minutes par heure. 

Spécialisés (Feahws) : capsules spécialisées tels le voyage, la m&éo pour les 
écoliers le matin, les conditions méteo pour les sports et autres activités de 
détente (bateau, ski, bronzage, humidite, etc.); toutes inclues travers les 
différents segments de programmation; un total de huit minutes par heure. 

Trivialités : << Weather Trivia traite des aspects exterieurs aux simples 
prévisions mét6o tels les records de température, d'averses de pluie, de neige, 
des dates importantes dëvénements méteorologiques et autres trivialités du 
genre; deux minutes par heure. 

En  1993, la suite de changements à la direction de l'entreprise, on ajoute à la 
programmation des rubriques sur la circulation automobile et des capsules sur l'art 
d'isoler sa maison. On retravaille aussi les rapports sur l'état des pentes de ski 
l'hiver et les conditions nautiques l'été. Par la suite, 1994 marque le début d'une 
programmation qui restera a peu de choses prés la même jusqu'en 1998. 



Pour ces années, le nombre d'heures réellement enregistrées variait entre 14 et 18 
heures de programmation par jour. Les segments suivants composaient la 
programmation de Mét6oMédia pour 1994: 

Les définitions de ces segments sont les mêmes que pou. l'année 1999 présentes 
plus haut. Toutes les &nissions qui existaient en 1994 sont toujours en onde 
aujourd'hui; certaines émissions n'ont que changé de nom. En outre, le modèle 
d'une H Typical Hourly Wheel » de 1994 est le même que celui développe 
originalement en 1988. Ces sch&mes subsistent jusqu'en 1998 où, comme nous 
l'avons vu plus tôt, la présentation de la grille horaire subit des modifications 
substantielles qui, toutefois, ne changeront rien au contenu comme tel. La 

Typical Hourly Wheel », elle, est encore une copie du modele original de 1988. 

Analyse eénérale 

partir des données détaillées de la programmation de MétéoMédia et des 
bulletins météo des diffuseurs conventionnels observés durant les mois de mars et 
de mai 1999, selon le marché francophone, voyons maintenant de façon plus 
générale les tendances qui semblent vouloir se profiler. Nous observerons, s'il y a 
lieu, quelles sont les diffbences et les similitudes qu'on retrouve dans le marché de 
l'information m&éorologique téMvisuelle depuis la mise en ondes de MétéoM6dia. 

Approximativement, la grille horaire de MétéoMédia est meublée A 50 % 
d'éléments infographiques et a 50 % d'éléments vidéo (studio, archives, achat?, 
etc.). La programmation est de type saisonni&re, ce qui n'est pas toujours le cas 
des bulletins météo des &seaux généralistes. 

- 
/ Comme par exemple des images vide0 du Fieuve St-Laurent ou encore, des documentaires sur 
le smog dans les grandes villes. 



La base d'un bulletin-type il MétéoM&iia provient des chaînes conventionnelles : il 
y a un animateur avec des cartes, des icônes et un vocabulaire relativement 
élémentaire. Les animateurs sont en apparence sobres et la saentificité du propos 
est souvent renforde par l'utilisation massive de cartes satellites et radars. Cea a 
pour effet d'augmenter la validite de principes telle la rigueur, la précision, etc. Par 
opposition aux bulletins des réseaux conventiomels, les présentateurs de 
MétéoMédia ont plus de temps pour expliquer la situation météorologique en 
détails - outre les capsules prévues h cet effet comme Info-météo et Question 
savoir - en vulgarisant, par exemple, la formation des systgmes qui ont cause des 
averses en Ontario et pas au Québec. 

Souvent, on enveloppe L'information avec une presentation agréable, pour ne pas 
dire C< édulcoree : l'animateur parle d'un << spectacle étoilé * pour dire que le ciel 
sera dégagé cette nuit ou encore, que les a chemises sur la corde linge sedient 
vite D pour parler du temps sec, etc. L'ajout de toute une gamme d'&motions fait 
partie des bulletins météo que ce soit 3 MetéoMédia ou sur une chaîne 
conventionnelle. Par exemple, lorsque le présentateur annonce du soleil, 
l'information est plus souvent qu'autrement livrée avec beaucoup d'enthousiasme, 
par opposition l'annonce de mauvais temps, où le présentateur prend un petit air 
maussade. 

L'arn6lioration relative de la qualité des graphiques est obsenrable autant sur les 
réseaux généralistes que sur la chaîne speàalisée. Pour parler de l'aspect 
purement infographique, MétéoMedia enregistre même, actuellement, un certain 
retard sur les bulletins met60 de la SRC pour le téléjournal de 22 h. Cette 
observation vient appuyer l'hypothèse qui veut que les bulletins météo des 
chaînes généralistes aient été influencées par MétéoMédia. 

Les nécessités du continu ont forcé MétéoMédia Ci traiter la météo sous tous les 
angles. On parle tout le temps de météo. Parfois, on met I'accent sur le long 
terme, parfois, on met I'accent sur le court terme, le local, le régional, le national, le 
jardinage, etc. Cependant, les grandes innovations de MétéoMédia se retrouvent 
davantage parmi les nouvelles formules d'émission développées au cours des 



dernieres années. L'ajout d'un tél6journal et d'une programmation axée sur les 
activités quotidiennes, par exemple, ont permis 2i MetéoMédia d'élargir son 
auditoire. En s'inspirant des modèles déja existant sur les chaînes généralistes, tel 
le téléjournd, MétéoMédia a fourni A sa programmation très spécialisée une 
enveloppe qui est reconnue par les larges auditoires. 

Les Nouvelles apparue en 1998 - segment inspiré d'un téléjournal conventionnel, 
mais qui met l'accent sur les actualités météorologiques, environnementales et 
dimatologiques - est le plus grand changement auquel la programmation ait fait 
face. Le téléjournal monothématique - dans ce cas-a la météo -, qui est une 
entreprise pour le moins épique, reste encore une fois une formule qui existait déjà 
et qui a ete empruntée aux chaînes gén4ralistes. Aujourd'hui, en raison du succès 
que connaît cette émission, ce « quart de travail » est devenu la chasse gardée des 
animateurs vedettes de la station. 

Les chaînes généralistes ont réagi depuis les débuts a la grille horaire de 

Météohlédia. Le moyen Ie plus souvent employé fut d'investir dans des 
présentations graphiques élaborées et toujours plus près de la réalité ou encore, 
d'allier la météo avec un autre sujet. A la SRC, par exemple, le bulletin est 
aujourd'hui hautement rigoureux et scientifique. La météo est domke par de vrais 
mét~orologues~ depuis septembre 1999. L'observation du temps est le segment le 
plus élaboré du bulletin avec des cartes satellite animées en 3-D. Cette simulation 
des systèmes est a ce point impressionnante qu'elle a grandement fait parler les 
gens de MétéoMédia. Les prévisions, toutefois, sont livrées de la faqon la plus 
conventionneile qui soit, i.e. avec un presentateur en voix off avec des cartes- 
icônes A l'écran. Les previsions sont données pour Montréal, Québec, les 

Maritimes, l'Ontario etc. jusqui2i Vancouver. Les bulletins météo régionaux de 18 h 
n'ont visiblement pas les mêmes moyens que ceux de la maison-mère. Le plus 
souvent, le présentateur est 3 l'extérieur où, appuyé par des cartes-icônes, il Livre 
les prévisions des 24 à 48 prochaines heures. 

8 Pascal Yiacouvakis et Jocelyne Blouin. 



Les bulletins météo de TVA ressemblent au plus classique des bulletins météo des 
vingt dernieres années. Il s'agit de l'authentique Miss Météo, femme charmante, 
qui, armée de son plus délicieux sourire et de quelques cartes-icônes - d'un 
minimalisme gênant, soit dit en passantg - livre les prévisions met& mais aussi, 
les numéros de la loterie. Le temps accordé aux présentations des cartes et icônes 
est minime. Par exemple, on voit plus souvent la belle Julie Naud en direct d'un 
endroit du centreville - souvent choisi arbitrairement, mais reconnaissable - qui 
récite son bulletin météo, que les cartes avec les icônes. Selon ce que nous avons 
pu observer lors des visionnements de ces segments météo, l'exposé oral du 
bulletin est appris dans les grandes lignes. Ceci laisse place A la spontanéité lors 
des enchaînements avec l'animateur principal en studio. Ces enchaînement se 
font habituellement sous fonne de conversation concernant la météo, bien sûr, 
mais aussi de petites taquineries à propos de sujets et d'autre$% Cela dépend 
souvent de l'humeur des intervenants. 

A TQS, la météo est realisée en un temps record pour laisser place soit des 
concours populaires pour les bulletins de fin de joumee - l'équipe Commando a 

d'ailleurs gagné un prix Can-Pro Innovation -, soit aux chroniques hdtérodites de 
Yvan iMiville-Deschênes, pour les bulletins de fin de soirée, qui parle de choses et 
d'autres en direct de sa propre résidence attable devant son ordinateur personnel. 
Le bulletin météo est conventionnel avec des cartes et des icônes et, par 
comparaison, est plus élaboré qu'à TVA. On y pr6sente aussi l'indice U.V., qui a 
été carrément copie sur MétéoMédia, la premiere chaîne à fournir cette 
information tres sp6aaiisée. 

Le visionnement de MétéoMedia et des bulletins des stations généralistes met 
d'abord en reIief la similitude qui existe dans le domaine de l'information 

9 Le soleil, sans le moindre effet 3- D, s'il fait beau et des points bleus pour de la pluie sont des 
exemples particuli&rement probants du peu d'intkrêt (du moins en apparence) que l'on porte a la 
météo chez TVA. 

10 Comme, eg.,  le rhume de Simon Dunvage que Julie Naud n'a pas pu prévenir (10-iI-99). 



rn&eorologique télévisée. Que L'auditeur synthonise son bulletin météo la SRC 
ou à MétéoM&dia, il obtiendra les mêmes informations dans une forme près de la 
standardisation. La prinapal différence réside dans le fait que M6téoMédia ne fait 
que des bulletins météo et l'auditeur ne se voit donc pas contraint à attendre le 
prochain téléjournal pour savoir quel temps il fera. En somme, il y a beaucoup de 
ressemblances, peu de différences et peu de changements. 

MetéoMédia a emprunté la majeure partie de sa programmation et de ses 
formules a la télévision généraliste. Le bulletin metéo, le documentaire, le tdk- 
show, les dialogues entre animateurs, les interviews, les chroniques, etc, sont des 
formules qui existaient bien avant MétéoMédia. Cependant, comme cette station 
diffuse un contenu monothématique, la copie des formules ne pouvait se faire sans 
certaines modifications (innovations disions-nous dans nos hypotheses). Ainsi, 
l'hypothese des emprunts de formules s'avère vraie en autant que l'hypothèse de 
t'innovation est vraie aussi. Bien sûr, quelques innovations sont propres à 

MétéoLédia (par exemple Météo jardinage). Mais encore, il s'agit aprh tout d'un 
bulletin météo conventionnel, donc inspiré de ce qui existait déjA, en faisant 
simplement état d'information légèrement plus élaborée. 

L'innovation ne porte donc pas sur la fornule comme telle, mais sur le contenu de 
la formule. Cette observation vient cependant appuyer notre seconde hypothèse 
qui porte sur l'adaptation des formules de manière B ce qu'elles occupent un plus 
long temps d'antenne. Comme MbtéoM6dia doit occuper la grille horaire 
uniquement avec de la méteo, il devenait inévitable qu'un tel phénomène se 
produise. A cet égard, Méteo jardinage est un bel exemple de L'adaptation d'un 
produit qui existait auparavant et qui maintenant, traité sous cet angle, permet de 
<< remplir - la gnlle horaire. 

Inspirée par une connaissance de plus en plus aiguë de son auditoire (Wells, 1999), 

la programmation de M6téoMédia s'est engagée dans un virage vers une 
information de type qualité et mode de vie. Le bulletin Météo jardinage, les 
Prévisions U.V., les Prévisions pollen, les capsules Survol met60 pour les aviateurs 
amateurs et les Conditions maritimes pour les plaisanaers sont autant d'exemples 



de contenus qui gravitent autour du fonctionnement dans le quotidien, pour le 
bavail, la maison et les loisirs. MétéoMédia veut, visiblement plaire à tout le 
monde, en parlant de tout le monde, pour tout le monde. 

Cea n'a cependant pas empêché MétéoM6dia d'influencer les bulletins m M o  des 
réseaux gén4ralistes. Aujourd'hui, la SRC surpasse M&téoMédia en matière de 
technologie infog~aphique, TVA a emprunté 3 MeteoMédia l'idée de sortir les 
présentateurs des studios et TQS a copié les prévisons U.V. A la station spéaalis6e. 
II s'agit d'exemples simples, mais qui démontrent dairement que les stations 
généralistes réagissent a MétéoMédia - et à la cornpetition - d'une façon ou 
d'une autre. 

L'évaluation de la programmation constitue une premiPre approche de la 

pertinence des hypothèses de recherche. Mais, il subsiste encore un certain 
nombre de nuances a faire. Le prochain chapitre, qui présente les entretiens 
réalisés auprès des informateurs dés, permettra de répondre aux questions qui 
demeurent après ces analyses. L'analyse de ces entcevues viendront donc valider 

encore un peu plus les quabe hypothèses l'étude. 



CHAPITRE 5 

Dans ce chapitre, nous analysero& les entrevues effectuées aupres de ceux et celles 
qui ont bien voulu se prêter a l'exercice. L'analyse de ces entretiens permettra 
d'étayer ou d'infirmer un peu plus les hypothèses de recherche émises 
précédemment. 

Compte tenu du sujet de cette recherche, plus de la moitié des personnes 
interrogées travaillent chez MétboMédia. Comme prévu, il a été possible de 
rencontrer le personnel des différents départements. Les entrevues se sont 
déroulées selon l'agenda pré-établi et ont ainsi pu être réalisées de façon 
systématique et rigoureuse. Les rencontres ont duré entre une demi-heure et une 
heure. 

Les stations generalistes sont représentées par deux présentatrices qui occupent 
cette fonction depuis au moins cinq ans. A l'origine, nous désirions aussi 
renconher des membres de la direction de chaînes généralistes. Cependant, nous 
avons dû abandonner l'idée par manque de collaboration de ceux-ci. 

Nous avons profité du 9e Festival International de la metéo, qui se déroulait a 
Québec au mois de juin 1999, pour rencontrer des gens du milieu de la met60 
télévisée. Les entretiens qui se sont tenus durant ce Festival se sont pour la plupart 



effectués de façon informelle. Les i n t e ~ e w s  ont été réalisées au gré des 
évhements et des pauses-café entre les confhces .  Ceci dit, il importe de noter 
que ces entretiens ont ét6, malgr6 tout, enregistrés sur support audio avec la 
permission des interlocuteurs. 

Tous les informateurs ont été interrogés soit A Montréal, soit a Québec, entre les 
mois de mai et juület 1999. Voici un tableau-synthese des personnes interrogées. 

Tableau 5 
Les personnes interviewées 

1-Nathalie Clark, présentatrice météo pour TVA depuis 1992 

2-CaroIe Roy, présentatrice météo pour la SRC depuis 1992 

I 3-France Poirier, directrice de la programmation chez M6téoMédia 
depuis 1996 

- ~p ~ 

4-Vincent Savattiere, réalisateur chez PviétéoMédia depuis 1988 

5-Paul de Belleval, présentateur chez MétéoMédia depuis 1992 

6-Daniel Maineult, directeur g6néral de WWP (Weather World Production - 
svst2rnes d'imagerie mét6orologique) depuis 1997 

7-,Main Foidart, directeur eénéral de M6téoFrance d e ~ u i s  1995 

8-Réjean Gaudreau, consultant média (formateur des présentateurs et 
présentatrices météo au Québec depuis 1987) 

1 ~-LUC Perrault, directeur des relations ~ubliaues d i e ~  M6téoMédia denuis 1994 

IO-Pierre L. Momsette, PrGsident de Pelmorex Inc. depuis 1993 

1 Il-MichèIe Thémen, présentatrice chez MétéoM4dia depuis 1991 



Pour vérifier nos hypothhes de départ, une grille d'entretiens (annexe 5) 
constituée de <( questions-balises » fut construite. Lors des interviews, la grille 
d'entretiens n'a servi que d'une façon générale. Le desir des informateurs de « se 
raconter ,, s'est revélé tr&s productif. La grille d'entretien s'est avérée davantage 
un exerace de préparation aux entrevues. 

Nous avons choisi d'analyser les entretiens en reprenant une par une nos 
hypoth&ses de départ. Cette démarche permet de discuter de La validité de 

chacunes d'entre elles- 

À D ~ O D O S  de l'e-es demission ex-tes sur les chaînes , 
généralis tes 

Nous constatons que les informateurs de MétéoMédia ne croient pas avoir été 
inspirés pas les réseaux conventio~els. Il est possible que les gens qui travaillent 
chez MétéoMédia soient en quelque sorte aveziglés par l'aspect << en continu N de la 
station, qui lui, est unique. Tous, cependant, s'accordent pour dire qu'il faut se 
démarquer de la compétition et MétéoM&iia essaie A peu pr&s tout ce qui se fait en 
matiere de produit télévisuel, induant des produits qui existent depuis longtemps 
sur les chaînes conventionneiies comme, par exemple, le tél6joumal. 

Corn men tïzires des informateurs clés : 

CC Ces dernières années, on a commmencé iî faire plus d'émissions. 
On est  passé d'un présentateur seul, R une équipe de 
présentateurs. II fallait faire des émissions pour attirer les gens, 
pour avoir des cotes d'écoute comme les autres réseaux. Etant 
donné qu'on vend de la publicite, on fonctionne avec les cotes 
d'écoute comme les autres. » (Entretien #3) 



Au niveau du contenu, non. Nous étions beaucoup plus élaborés, 
parce qu 'à l'époque, les chaînes généralistes, tout ce qu'ils disaient, 
c'était la métto du  lendemain. C'était des 30 secondes - mises à 
part La couleur d u  temps [TVA] avec le Prof Lebrun qui avait un  
segment de 15 minutes - mais le reste cetait des 30 secondes qui 
annonçaient la météo du lendemain. O n  a toujours été plus  en 
détails, on avait des images satellites et radars qui n'existaient pas 
sur les stations généralistes. On couvrait une plus longue période : 
on faisait du cinq jours et non pas juste la météo du lendemain. On 
faisait des bulletins spécialisés comme MPtéo voyage et la météo 
internationale. » (Entretiens #3) 

- À partir du moment où tu ne fais que de la météo, il faut en 
donner en peu plus. Par exemple, la création de diffkents bulletins 
s péciul isés comme Mktéo In ternationale - information qui n ' a i s  te 
pas en général chez les chaînes conventionneZles ... des cartes de 
systèmes, il n'y a pas ~a ailleurs non plus; des cartes avec 
['Amérique du Nord au complet, tous les systhes,  les dépressions, 
les courants-jet, au lieu d'avoir des icônes avec des chifies ... 
(Entre tien it 11) 

cc La météorologie existe depuis très longtemps et en ce sens, il est 
vrni que hdétéoMédia n 'a rien inventé. Toutefiis, jamais personne 
n'avait fait de la météo en continu. Nous étions des pionniers dans 
ce domaine et ce, même si Mé?eoMédtk n'était pas la première chuîne 
dite spécialisée et or continu. . (Entretien #5) 

On voit donc que, même si les informateurs ne l'ont pas reconnue, les bases de la 
formule des bulletins météo d'aujourd'hui ont été façonnées par les réseaux 

conventionnels de l'époque. Les i n t e ~ e w é s  laissent entendre, à tout le moins, 
que l'information h livrer est substantiellement la même depuis les debuts de la 
tél4vision - Le. qu'il fera beau ou mauvais. Le mandat de MétéoMédia vient 
d'ailleurs appuyer cette hypothèse. 



« Le but de MétéoMédia c'était que, justement, quand les gens 
voulaient leurs trente secondes de météo, fallait qu'ils viennent le 
chercher chez MktkoMédia. Donc, comme h tout moment quelqu'un 
peut O U U ~ ~  sa télhision et synthoniser MétéoMédia, on n'a pu 
éviter la standnrdisation et la répétition. f i  (Eniretien #Il) 

À propos de l ' a d - f l e  un plus 1 0 ~  9 -  

temps d'antenne 

Les informateurs nous ont confirmé sans beaucoup de retenue que MétéoMédia 
pratiquait une forme de remplissage - un << gonflement )> des formules déjà 
existantes. Selon les propos recueillis, l'a allongement de la sauce » se fait au gré 
des présentateurs et de leur personnalité. Cette liberté laissée aux animateurs a 
pour effet que lëtirement du temps se manifeste et se pratique tous de multiples 
et diverses formes. 

Commentaires des informateurs clés 

Quand on fait autre chose que de la météo, c'est dans des 
créneaux horaires plus ciblés, par exemple, le matin et la fin de 
semaine, parce que le monde a plus de temps, parce qu'il est prouoé 
qu'il nous écoute plus longtemps. C'est donc axé sur la météo, mais 
ils ont ajouté des petits segments où on va h l'extérieur et on parle 
des activités de plein air - parce qu'au Québec on a plein de fêtes, 
de festivals, d'activités sportives ... Alors, p peut être, par exemple, 
une randonnée b cheval du côté de Mont-Tremblant, qui va être 
traitée tout au cours de l'émission en petits segments, pour faire en 
sorte que les gens vont peut-être zapper avec l'idée d ' y  revenir plus 
tard ». (Entretien #Il) 

« Une journée où il fait beau, il faut étirer le temps. Par exemple, on 
va faire une chronique jardinage avec du blablabla autour. Mais, 
une journée où il y a du temps actif (de la météo violente), où ça 
brasse, il y a moins de baratins inutiles. Les consignes de temps 



sont toujours les mêmes : quand il ne se passe rien, c'est du 
remplissage, selon l'animateur et son expérience ... C'est n ad lib w 

en autant que les faits qu'il raconte soient sensiblement reliés h la 
météo. Toutefiis, on a raccourci les bulletins pour p : à un moment 
donné, la fin de semine, il y avait un show mec deux fiIles ... C'était 
rendu que gn parlait de leurs parties de golf, etc., c'était vraiment 
trop. Mais il @ut faire avec, cur les Quebéwis s'associent beaucoup 
plris au personnage [l'animateur) que le Canadien sur le réseau 
anglais [ T m ]  qui lui, est beaucoup plus attiré par le côté 
informatif. » (Enketien $3) 

Il importe de noter au passage que cet aspect de la culture québécoise est, selon les 
informateurs, la cause premiere du développement du .< divertissement D au 
déhiment de l'information brute. Ceux-ci ont constamment souligné l'attitude 
ludique des Québécois. Ce qui fait que, depuis dix ans, on enseigne au futur 
animateur comment être divertissant tout en livrant les données informatives. 

K Ici, au Quebec, comme partout aillezirs, la météo est intimement 
reliée à Za culture. &lais nous, on aime bien lorsque les 
présentateurs parlent d'eux et de leiir vie privée. À travers 
['information météorologique, j 'encourage aussi l'aspect de ln 
discussion de salon. C'est ce que les Qziébécois aiment selon moi, 
lorsque l'information est transmise dans la détente. 0 (Entretien 
$8) 

N Comme c'est très répétitif, l'animateur a le mandat de rendre ça 
pllis intéressant. Donc, on donne des fois dans l'éntertainement" 
pour  enveloppe^ l'information à livrer. Il y a eu des moments où on 
en a trop fait, il a fallu se réajuster à quelques reprises. Mais, cet 
aspect a, quoiqu'on en dise, fidélisé un certain auditoire : les 
personnes qui en connaissent un bout sur nos vies sont ceux qui 
nous écoutent le plus longtemps. On abandonnera donc pas le 
coircept du « ad lib » de si tôt. » (Entretien 1711) 



À propos du dévelo-de n o d e s  actimtes ou f-es d . . C  ,# . . 

Nous constatons qu'a ce sujet les avis sont partagés. Les employés et les 
employeurs n'ont vraisemblablement pas la même opinion. La direction vante la 
qualit4 des produits, tandis que les employés maugréent contre les coupures de 
budget qui les forcent A faire toujours plus avec moins. Les progres 
infographiques semblent êbe, selon les propos recueillis, la seule véritable 
innovation, le seul véritable terrain d'entente parmi les personnes interrogées. 
L'innovation des fornules d'émissions n'est pas un aspect que les informateurs ont 
soulevé. 

rma feu rs cles 

On améliore le graphique, mais c'est dificile de changer le 
contenu : on ne peut pas aller dans le plus explicite s'il n ' y  a pas 
d'intervention humaine. Par exemple, la nuit, il serait inutile de 
mettre des cartes satellite parce qu'il faut les expliquer. Donc, c'est 
une information qui va plutôt h l'essentiel et qui est présentée le 
plits simplement possible. » (Entretien $3) 

« MétéoMédia travaille sans relâche à la reconceptualisation des 
émissions. Nous devons toujours aller plus loin dans l'explication 
infogrnphique des phénomènes a (Entretien #3). 

n Le réseau [M&téoMédia] s'est eforcé de grandir au rythme des 
besoins des téléspectateurs et tes progrès infographiques jouissent 
d'une très grande popularité auprès de nos téléspectateurs f i  

(Entretien H O ) .  

< For the oiewer, nothing hus improve, nothing. You still have 
people on air. You still have a product - fhat has not really 
improve, people at the direction Say it improoed, but as a viewer, I 
don't fhink so. They only make pictures look nicer and the 



information is still slow. Todmj you hnoe to look good to be on air, 
beforeyou had to bea meteorologist. » (Entretien 474) 

La technologie fut donc abondamment bitée par les différents informateurs pour 
justifier l'amélioration des produits météo téievises. Selon eux, le développement 
de logiciels informatiques performants constitue l'unique forme de progression 
des bulletins m~téorologiques télévisés, qu'il s'agisse de MétéoMedia ou des 
&eaux conventionnels. 

n Jamais nous avons cessé d'innover au niveau technologique et la 
présentation en ondes s'est raffinée au point d'évoluer dans les 
sphères virtuelles des trois dimensions. » (Entretien # 9 )  

C'est vrai que la météo a de plris en plus recours h des 
technologies avancées dans la présentation des bulletins. On est 
passé du crayon feutre, aux icônes de carton rnag>létïque, aux cartes 
satellite anirnées par ordinateur. (Enîretien 32) 

M Pmtout dans le monde, la mise en forme 3 - 0  correspond à ln 
demande des clients. Et ce, même si la météo est intimement reliée 
à ln culture. » (Entretien #6) 

Les réseaux qui e n  ont les moyens misent sur la haute 
technologie, comme le satellite, 1 'imagerie 3-0,  etc. (Entretien #6) 

n L'image a presque toujours primé sur le reste. La télévision reste 
ln télévision : on a besoin de voir, ce qui explique la forte demande 
pour l'image. En bout de ligne, c'est toujours pour le téléspectateur 
branché sur son tube cathodique ... La cote d'icoute dicte la formule 
et le format à adopter et c'est cela qui me fait dire que la 
programmation météorologique sera de plus en plus technologique, 
préfabriquée et prk-digerée. r (Entretien #7) 



n On a une banque d'icdnes qui s'est toujours améliorée depuis 
quelques années, mais ces dentiers temps, je trouve qu'on regresse 
: aujourd'hui, je suis toujours plein écran avec la météo b côté de 
moi alors qu'avant, j'avais une première météo où  j'étais plein 
énan, avec une deuxième météo où j 'étais ld au début suivi par la 
carte satellite et les tableaux plein énan, puis je reuenais P la fin 
pour dire le mot de la Jn. Lh, avec les tableaux qui défilent à cô fé de 
moi, je trouve qu'on a régressé. Mais à l'automne, le bulletin de 
18h00 devrait être équipé comme le bulletin de 22h00 avec les 
simulations 3-0. >> ((Entretien #2) 

Un seul informateur (provenant de Meteohdédia) s'est exprimé en terme de 
(c formule d'émission m. L'ensemble des nouvelles formules est résumé dans son 
seul commentaire. 

K Le contenu de MétéoMédia a toujours été sensiZlement le même : 
des segments régionals [s ic] ,  des Météo à venir, des Météo 
nationale, des cartes de systèmes. Ce qui R changé aux cours des 
années, c'est beaucoup plus l'enveloppe : des émissions avec u n  
petit peu plus de moyens, des chroniques - qui ont été une grosse 
normeauté qui a changé un  peu le portrait de MétéoMédia, pour 
garder les gens b l'antenne plus longtemps. On avait instauré des 
chroniques de trois minutes, dont une série de cinquante 
chroniques sur le jardinage, la nature, les animaux, le voyage, les 
destinations ... et puis aussi, des petites chroniques météorologiques 
avec des informations météo. Cependant, il y en a beaucoup moins 
qu'avant. D (Entretien #ll) 

Dans les réseaux généralistes, selon les propos recueillis, la météo n'est pas une 
prioritée. Et la fonnule n'est pas aussi importante que I'image. Il est possible qu'il 
y ait même une certaine saturation du produit sur les chaînes conventionnelles. 
Pour certains des interviewes qui travaillent pour ces reseaux, hormis 
l'amélioration de l'aspect visuel, le bulletin météo n'a pas vraiment évolué. 



La météo c'est un peu le tampon dans le bulletin de nouvelles. La 
première météo qui est de trente secondes peut parfois être de 
quinze secondes, des fois d'une minute, alors je ne peux jamais 
amener un  élément nouveau. On avait déjà essayé - le seul été où 
il y avait un  bulletin météo - d'introduire des capsules historiques 
et puis on a jamais eu le temps d'm présenter ne serait-ce qu'une 
seule capside ... Plus souvent qu'autrement, il fallait que j'expédie la 
météo. » (Entretien $2) 

« J'ai toujours donné mon bulletin de 1 'extérieur, sauf les journées 
of< c'était techniquement impossible. Mais sinon, beau temps 
mauvais temps, je donne mon bulletin dehors. C'est la seule e t  
uniqueformule. M (Entretien #1) 

A propos de l'effet que produisent les réseaux spe-es sur les pratiques des a .  . . 
chaînes -tes 0 .  

contrairement A l'hypothese précédente, il semble se degager un consensus 
venant confirmer cet << effet boomerang » que nous supposions dans nos 
hypothèses de départ Même si parfois il faut lire entre les lignes, MétéoMedia, 
pour la majori te, a en effet influencé, A un moment ou un autre et d'une façon ou 

d'une autre, les réseaux conventionnels. Ces derniers, toutefois, ne laissent 
paraître aucun complexe face i'arrivee d'une chaîne spécialisée en information 
météorologique : l'adaptation a été vite et bien, jusqu'a prendre les devants 
technologiques sur la chaîne spécialisée. Aujourd'hui, M6téoMédia attend encore 
après le plus récent système d'imagerie informatique, une avancée technologique 
d e  taille que la SRC possede. 

Çarnmentaires des informateurs clés 

- Je ne regarde pas les bulletins des autres chaines généralistes. 
Les seuls brrlletins météo que je visionne sont les miens, que j a i  



enrigistrés par souci de perfectionnement. Je regarde d l'occasion 
MétéoMédia pour rester à jour, ce sont des spécialistes de 
l'information météorologique que nous considérons comme une 
référence. Nous n 'auons pas vraiment l'impression d'être en 
compétition avec MétéoMédin, contrairement aux bu1 le tins météo 
des aufres stations wnventionnelles qui entrent en onde en même 
temps que nous. u (Entretien #l) 

Pour les gens de MétéoMedia, par contre, l'arrivée du canal aurait bouleversé les 
méthodes des grands réseaux conventio~ds. 

Les chdnes généralistes depuis quelques années sont plus axées 
sur la météo, c'est eux qui nous ont suivis. En plus, la météo est 
plus médiatisée que jamais et ce, même s'il n 'y  a pas plus de 
tempêtes et d'orages. Par contre, pour la première fois, on 
[MétéoM6dia] est en retard sur les réseaux conventionnels - je 
pense à la SRC - avec leur système d'animation d'images satellite 
et radar au bulletin de fin de soirée. Je trouve qu'on devrait être les 
premiers à l'avoir, mais on n'a pas les budgets de la SRC. Donc, 
c'est la première fois qu'on n'est pas en avance parce que les 
réseaux conventionnels nous ont toujours suivi .  Nous 
[.Mét6oiWdia] avons été les premiers a faire sortir nos animateurs, 
TVA nous a suivi pas longtemps après. Aussi, nous auons été les 
premiers à avoir de la commandite pour la météo, maintenant, aous 
regardez TVA, ils vendent leur météo mieux que bien des 
émissions. » (Entretien $3) 

r Je dirais qu'avant Météoiviédia, il y avait bien du monde qui 
n'avait jamais vu une image satellite ou radar. Parce qu'on était un 
peu plus spécialisé : on se rendait compte que l'auditoire comprennit 
mieux ce qu'était une image satellite, un courant-jet, une carte 
radar, etc. Au fil des ans on s'est rendu compte qu'on pouvait aller 
plus loin dans l'explication de certains dktails et je crois que c'est le 
facteur principal qui a forcé les chaînes conventionnelles 2( s 'adapter. 
O n  a éduqué l'auditoire et  son appétit s'est développé. u 

(Entretien #l 1) 



Tout le monde n'est &idemment pas du même avis. Pour certains, illétéoMédia 
n'a pas eu d'effets visibles sur les façons de faire des canaux traditionnels. 

<c Avant, on [SRC] combinait sport et météo, i.e. que c'était la même 
personne qui liurait l'information. En 1992, on a dé& de séparer 
les de ta  blocs, pas à cause de MétéoMédia, mais simplement parce 
que ça devenait trop compliqué pour la personne en place à 
l'époque. (Entretien #2) 

(t Je [SRC] regarde MétéoMédia pour savoir quel temps il va faire si 
j'ai raté la mktéo sur l e p  de presse ou si je ne truvaille pas pour 
savoir quel temps il vrr faire, mais ils sont fréquemment dans 
l'errelo-. Pourquoi ? Parce que eux, ils analysent les cnrtes 
américaines ... Bon, il y a de bons médecins, il y a de mauvais 
médecins; il y a de bons météorologues, il y a des mauvais 
niétéorologues. » (Entretien #2) 

Il importe, ici, de noter que ce même informateur laissait planer un doute dans 
notre esprit quant la supposée absence d'influence de MétéoMédia sur les 
chaînes généralistes. 

R MétéoMédia ne nous influence pas vraiment, j'ai tozijours très 
peu de temps pour livrer la météo. Là où gn peut possiblement 
influencer c'est que je ne fais pas de météo l'été, c'est le lecteur de 
nouvelles qui la fait, car notre directeur de l ' in fomt ion  croit que 
1 ë t é  c'est pas important la météo, c'est l'hiver où les tempêtes de 
neige représentent un risque. L'été, de toute façon, il considère 
qu'il y a un canal spécialisé pour p... » (Entretien $2) 

Rappelons qu'il s'agissait de traiter de l'interaction entre MétéoMédia et les 
chaînes généralistes (ou pour être plus précis, les segments météo des chaînes 



généralistes). Nous disions que MétéoMédia donne de l'importance h la météo - 
sujet mineur et quelque peu banal pour un réseau conventionnel - en y 
consacrant une programmation en continu, entièrement dévouée au climat. Pour 
remplir les 24 heures de programmation d'une chaîne spécialisée en continu, nous 
supposions que MétéoMédia assimile les principes de base de la télévision 
généraliste avec des formules comme le téléjournal, le builetin, le talk-show, 
l'enkeme et la chronique, pour ne nommer que celles-là. A ces formules adaptées 
à un sujet unique, nous avancions que MétéoMédia ajoutait quelques innovations, 
en particulier par le biais de I'infographie. Finalement, nous présumions aussi que 
les stations conventionnelles, dans une nouvelle spirale qui n'existait pas avant 
ifarrivée d'une chaîne continue spéaalisée en information météorologique, se 
rajustent chacune leur façon : la SRC dans l'équipement infographique et la 
scientifkit&, TVA dans la Miss Météo « live ,, et TQS dans l'hétérodite. 

Aucune des hypotheses ne s'est avérée entierement fausse. Une confirmation 
sans réserve de l'étude n'a toutefois pu être réalisée sans émettre quelques 
propriétés, particularités et préasions. Toutefois, la portée du matériel obtenu par 
le biais des entretiens que leur vraisemblance nous a permis de préciser et de 
nuancer un peu plus les quake hypothèses. C'est ainsi que, selon notre analyse, 
nous croyons que celles-a se r&&lent suffisamment sensées pour autoriser des 
études supplémentaires. 



CONCLUSION 

Le nombre hès faible de recherches portant sur les chaînes spéaalisées nous a 
poussé à étudier de plus pres ce phénomene. Les différences dans la 
programmation d'une chaîne thématique versus une chaîne conventionnelle sont 
les éléments les plus visibles du sujet. La montée en force des chaînes 

d'informations monothématiques a créé, pour l'industrie t61évisueIle, un nouvel 
enjeu : comment parler du même sujet 24h sur 24 et avoir de bonnes cotes 
d'écoute ? 

Notre étude de cas sur MétéoMédia constituait la base du << terrain D de recherche. 
Par le biais des entretiens, de l'observation des programmes et de l'analyse des 
documents, nous avons tenté de mettre en relief les éléments qui constituent un 
contenu monothematique. Nos résultats, quoique encore a l'étape préliminaire, 

nous ont permis de mieux comprendre la programmation tél6visuelle que nous 

connaissons aujourd'hui. 

C'est d'abord par des changements dans le mode de distribution que la télévision 
s'est vue profondément restructurée, au cours des vingt dernieres années. La 
câblodistribution a été, i a  au Québec, l'élément cenhal autour duquel ont gravité 

les autres variables de la transformation de l'industrie tdévisuelle. 

Les conséquences de la câblodistribution sont, aujourd'hui, identifiables : 

augmentation de l'offre, prolifération des chahes spéaalisCes, fragmentation des 
auditoires, spectacularisation » de l'information. 



La première proposition de recherche, a savoir que la programmation des chaînes 
spéciaIisées tire ses formules des émissions diffusees par les réseaux 
conventionnels est vraie dans la mesure où la troisième hypothese - i.e. innover 
en développant de nouvelles activites ou formules d'émission - est vraie aussi. 
Présentée de la sorte, la prémisse de recherche se serait avérée plus juste que 
traitée de rnaniere isolée, car nous avons pu constater que les réseaux 
conventionnels et les réseaux spécialisés s'observent mutuekment. 

Le principal élément qui nous a fait prendre en quelque sorte une fausse route est 
la « guerre de clochers » que nous avons artifiaellement créée en opposant les 
chaînes conventionnelles aux chaînes spécialisées. Lors des entrevues, nous nous 
sommes aperçu que chacun prêchait pour sa paroisse s ce qui, inadieusement, 
biaisait l'objectivite du propos. Cependant, il était facile d'identifier clairement 
quand, comment et combien les informateurs introduisaient des éléments 
subjectifs à leur discours. Cela n'a pas manqué de faaliter la tâche d'interprétation 
des propos. Et, ainsi, être en mesure de déchiffrer le phénomène non pas comme 
une carence de faits, mais comme un débordement, un surplus d'information. 

Même si à la base, les chaînes conventionnelles existaient bien avant les chaînes 

thématiques, il n'est pas certain, aujourd'hui, que la programmation mimétique 
dont parlent Tremblay & Harvey (1991) se pratique a sens unique. A un point tel 
qu'il est maintenant difficile d'identifier qui copie qui. En ce sens, il était tentant 
d'avancer que chacun copie, certes, mais avec l'aide d'innovations propres à 

chaque réseau. Ainsi, à la lumière des informations recueillies, il semble que les 
services spécialisés se soient cantonnés d m  les genres les plus ecoutés de la 
télévision traditionnelle, sans vraiment chercher à innover. A l'inverse, la 
télévision traditionnelle pratique de plus en plus une forme de programmation 
thématique, ajustant ses émissions aux divers publics qui la regardent selon l'heure 
de la journée. 

L'influence de MétéoMédia sur les bulletins météo des &seaux généralistes est bien 
reelle. Toutefois, nous avons éte en mesure d'observer que cette influence a pris, 



au cours des années, de multiples formes. Alors que certains réseaux 
conventionnels, comme TVA, stagnaient, d'autres encore, comme la SRC, 
prenaient toujours plus au skrieux leur bulletin m6téo. La compétition a atteint 
son apogée lorsque, il y a de cela moins d'un an, la SRC a surpasse -M&éoMédia 
avec un équipement informatique de simulation virtuelle la fine pointe de la 
technologie, technologie informatique que MétéoMedia n'a toujours pas les 
moyens de s'offrir. 

L'étirement du temps que pratique MétéoMédia a &té confirmé non seulement par 
notre écoute de ce canal, mais aussi - et surtout - par les entretiens que nous 
avons effectués aupres du personnel de la chaîne spécialisée Ces derniers ont 
même insisté sur le fait qu'il était impossible de faire autrement lorsque l'on h i t e  
de façon continue d'un seul et unique sujet. 

L'avenir de fa télévision est encore, pour le moins, imprévisible. Le 
développement de nouvelles technologies comme la web-iu va assurément venir 
modifier, une fois de plus, le paysage de l'industrie. Il s'agit possiblement d'un 
changement majeur avec lequel les industriels du domaine auront jongler. 

Noh-e étude pourrait se voir complét6e par une serie de recherches sur, par 
exemple, la montée en force des canaux spéaalisés, plutôt que la montée en force 
des câblodiskibuteurs. En outre, il serait utile d'étudier, par le biais d'autres études 
de cas, les nouvelles chaînes thématiques qui se sont ajoutées dernierement. Il 
pourrait être intéressant de savoir comment ces autres chaînes spécialisées 
fabriquent leur programmation, a partir de quoi et en fonction de quoi. Une étude 
qui confronte des chaînes sp6Qalisées A d'autres chaînes spécialisées - par 
opposition a ce que nous avons effectué ia, i.e., MétéoMGdia versus les réseaux 
généralistes - fournirait possiblement un nombre d'indices supplémentaires la 
compréhension de la programmation des chaînes spécialisées. Étudier des chaînes 
spéaalisées, plutôt qu'une seule, permettrait possiblement de mettre en relief les 
tendances A venir en matigre de télévision. Non pas que les chaines genéralistes 



soient vouées à la disparition, mais bien parce qu'il y a sur le menu télévisuel actuel 
trois à quatre fois plus de canaux spt5aalises que de canaux généralistes. 

Quoiqu'il en soit, la télévision, son mode de distribution et sa programmation se 
voient façonnées par de nouvelles normes. Il est encore trop tôt pour que les 
résultats de ces changements soient clairs. La période de mutation n'est 
vraisemblablement pas encore terminée. Sans cesse, des nouvelles chaînes 
spécialis6es se voient accorder des licences de diffusion auprès du CRIC. Et la 
régIementation des modes de distribution s'ouvre aux autres technologies que le 
câble. En somme, les changements « chroniques » que subit l'industrie télévisuelle 
est possiblement la seule chose dont on peut être vraiment certain. 
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Annexe 2 

Conditions of  Licence Condi t ions  de  llcence 

The pro8r.PPing provided by 
l i c en ree  miaall be dcdica ted  
e rc lu r ive lg  to v ide0  pro8tamming, 
t e x t  and graphics  r e l a t i n g  to 
- t eoro lo t ica l ,  atmoapherfc and 
marine condi t ions  f o r  l o c a l ,  
regional  and na t i o r u l  a reas  of 
Canada, and i n t e r n a t i o n a l  a r e a s  
a s  they cary k of n a t i o n a l  i n t e -  
r e s t  t o  Canadians, as ml1 rs 
programmlng r e l a c l a g  Co the 
prevention and cf fects of these 
condi tions. 

The l icensee c h a l l  devotc  noc 2. 
l c s e  than 100% of t h e  b r o a d u s c  
year  t o  the d i s t r i b u t i o n  of 
Canadian programs. 

a )  From 1 September 1988 u n t i l  3 . 
31 Augusc 1989,  t h e  Ucensee  
ahal l  expend no less than 
$3.9 mi l l ion  on the investmenc 
i n  andior a c q u i s i t i o n  of 
Canadian progr.nir. 

b)  From 1 Sepcember 1989 u n t l l  
31 Augurc 1990, t h e  l i c e n s e e  
s h a l l  expend no lesr than 
$4.1  mil l ion on t h e  iaves t w n t  
i n  and/or a c q u i s i t i o n  of 
Clnadf an p r o g r m .  

La ~~~~~~tion o f f e r t e  pa r  18 
t i t u l a i r e  d o i t  Ctre ,coaracrie 
exclus lveœent i d e s  €missions 
vid608, 1 des t ex tes  e t  1 des 
graphiques  en vue de donner de r  
r a p p o r t s  s u r  l e s  condt t i o n s  m&tbo- 
r o l o ~ f q u e s ,  a tmosphdrfq~es  e t  ma- 
ritlmes au Canada aux p a l i e r s  
l o c a l ,  rdglonal  e t  na t iona l ,  riasi 
qu'au p a l i e r  i n t e rna t i ona l  dans 
l e s  s e c t e u r s  qui peuvent Lnt&resœ 
s e r  les Canadiens, et. des  €mis- 
s i o n s  s e  rapportant  h li preven- 
t t o n  et aux effets de ces  condt- 
t i o n s  . 
La t i t u l a i r e  d o i t  consacrer 3 l a  
d i s t r i b u t i o n  d1€miss1ons u n a -  
d iennes  au moins LOO L de  l'annbe 
de t a d f  od l f  fusion. 

a )  Du ler septembre 1988 fus- 
qu'au 31 août  1989, l a  t i t u -  
l a i r e  d o i t  consacter  à l ' i n -  
ver t i ssement  dans les émîss ions  
canadiennes ou i l eu r  acqu is i -  
t i o n  au moins 3.9 mil l ior i .  de 
d o l l a r s  . 

b) Du le= septembre 1989 jus- 
qu'ru 31 août 1990, 1. t i t u -  
l a i r e  d o i t  consacrer l ' i n -  
ver c i r rement  dans les €mirs tons  
canadiennes ou 3 l e u r  a cqu i s i -  
t i o n  au moins 4 , l  mi l l lonr  de 
dollars. 



c )  From 1 Sepcember 1990 u n t i l  
31 August 1991, the  l i c ensee  
# h a l l  enpend no less than 
$4.4 m f l l i o a  on t he  investment 
i n  and/or a c q u i s i t i o n  of 
Canadian p t o g r a i s .  

d )  Prom 1 September 1991 u n t i l  
31 Augurt 1992, the l i c e m e c  
r h a l l  expend no leaa  than 
$6.6 d l l l o a  on t h e  invertment 
i n  and/or a c q u i s i t i o n  of 
Canadiin programa. 

el Prom 1 Septembet 1992 u n t i l  
31 August 1993, t h e  l i c ensee  
s h a l l  expend no l e s8  than 
$6.9 million on .the investment 
i n  and/or a c q u i ~ i t i ~ o n  of 
Can8dlan programs. 

a )  The l i c e n s e e  s h a l l  d i s t r i b u t e  
no more t han  12 minutes of 
adve r t i s i ng  material dur ing  
each clock hour. 

b) The l i c e n s e e  s h a l l  not d i s t r i -  
bute any a d v e r t i a i n g  ma te r i a l  
o ther  than n a t i o n a l  a d v e t t i s -  
fng. 

a )  From 1 September 1988 t o  
31 August 1989, the l i c ensee  
r h a l l  charge each u t h i b i t o r  of 
t h i s  s e r v i c e  t h e  vho l e sa l e  
r a t e  of $0.20 p e t  subecr iber  
per month f o r  each language 
v e r s i  on u h i b i t e d .  

b) Prom 1 S e p t e b e r  1989 t o  
31 Augurt 1990, the l i c e n s e e  
r h a l l  charge each a h i b l t o r  of 
chia rervice the wholerale  

C )  DU ler ~ e p t e m b t e  1990 jus- 
qu'au 31 aoOt 1991, Ir t i t u -  
l a i  re dot t consacrer  1 l ' i n -  
ves t issement  dans les 6rPirsions 
canadiennes ou 1 l e u r  acqu is i -  
tion au moins 4,4 r i i l l i o a r  de 
d o l l a r s  l 

d )  Du le* 8eptembre 1991 dur- 
qu 'au 31 août 1992, l a  tatu- 
I r i r e  d o i t  conracrer It l ' i n -  
v e r t i s r e n n t  dans 1 u  imiss ioaa 
canadiennes ou 1 l e u r  acqu is i -  
t i o n  au moins 6 ,6  mi l l ions  de 
d o l l r r s e  

e )  Du ler reptembre 1992 jus-  
qu 'au  31 aoQc 1993, la t i t u -  - 

l a i re  d o i t  consacrer  a l ' i n -  
ves t issement  dans les C ~ s s i o n s  
canadiennes ou I l e u r  acquis i -  
t i o n  au moins 6 , 9  mi l l ions  de 
d o l l a r s .  

a )  La t i t u l a i r e  ne d o i t  d i s t r i b u e r  
plus que 1 2  minutes de m t h r i e l  
p u b l i c i t a i r e  p a r  heure 
d 'horloge.  

b) La t i t u l a i r e  ne d o i t  d i s t r i b u e r  
que du aut i t ie l  publicf  t a i r e  
na t i ona l .  

a )  Du ler Septembre 1988 au 
31 aoUt 1989, l a  t i t u l a i r e  d o i t  
e x i g e r  de chaque d i f f u s e u r  du 
p r i s e n t  c a rv i ce  un t a r i f  de 
g ros  de 0,20 S par  abonni p a r  
mois pour chacune des vers  ions  
f r r n ç a i r e  et ang l a i s e  
d i ~ t r i b u 6 t o  

b) Du le= e e p t e i b t e  1989 au 
31 aoât 1990, 18 t i t u l i i t e  d o i t  
e x i g e r  de chaque d i f fu seu r  du 
mr€rent se rv i ce  un t a r i f  de 



rate of 50.21 p e t  s u b r c r i b e r  
per  month f o r  each h n g u a g e  
vers ion exh ib i t ed .  

c)  From I September 1990 t o  
31 August 1991, the  l i c e n s e e  
r h a l l  charge u c h  e x h i b i t o r  of 
t h i s  mervice a wholerale r a t e  
of $0.22 per oubacr iber  pef 
monch for  . each language 
vers ion  u h i b l t e d .  

d )  From 1 September 1991 u n t i l  
31 August 1992, t h e  l i c ensee  
s h a l l  charge  =ch e x h i b i t o r  of 
this service 8 w h o h s a l e  r a t e  
of $0.23 p e t  subscrib'er pe r  
w n t h  f o r  cadi language 
ve r t i on  e x h i b i t d e  . 

e )  Prom 1 September 1992 t o  
31 Augurt 1993, the  l i c e n s e e  
s h a l l  charge  u c h  e x h i b i t o r  of 
t h i s  s e r v i c e  8 vho l e sa l e  rate 
of $0.24 p e r  r ubsc r i be r  pe r  
month f o r  e r c h  language 
vers ion  e x h i  b i ted .  

6. The l i c ensee  s h a l l  adhere t o  t h e  
CAB'S r e l f  - regu la to ry  g u i d e l i  nes 
on eex-role s te reo typ ing ,  a s  
amendcd from time t o  tfme and 
rccepted by t h e  Commfrsion. 

7. The l i c e n r e e  8 h r l l  keep s e p a r a t e  
accounts vhich #et out f o r  each 
f i nanc i a l  y e a r  ending 31 August 

a )  the  gros8 revenues i n  reapec t  
of i ts  ope ra t l on r  under i t s  
l i cence ;  and 

gros de 0,21 S par abonni pa r  
mois pour chacune des  ve r r ions  
f r a n ~ a i s e  cc  a n g h f  se 
d i s t r i b u i e .  

c )  Du let Septembre 1990 au 
31  a o b t  1991. l a  t i t u l a i r e  d o i t  
a g e r  de chaque d i f f u r e u r  du 
pr i sent  a r t v i c e  un t a r i f  de  
gro. de 0.22 $ pa r  abonné par 
mis pour chacune dea vers ions  
f r a n ç a i  se cc ang l a i s e  
d i s t r i b u i e .  

d 1 . h  let septembre 1991 au 
31 r o d t  1992, l a  t i t u l a i r e  d o i t  

- e x i g e r  de chaque d i f fu seu r  du 
p r b s c n t  s e rv i ce  un tar i f  de 
gros de 0.23 S par  abonni par  
mois pour chacune des vers ions  
f r a n ç a i s e  e t  ang l a i s e  
d i s t r i b u 6 e .  

e )  D u  le= septembre 1992 au 
3 1  roUt 1993, la t i t u l a i r e  d o i t  
exiger de chaque d i f fu seu r  du 
p r h e n t  s e rv i ce  un t a r i f  de  
gros de 0 , U  $ par  abonni p a r  
mois pour chacune des vers ions  
f r a n ç a i s e  e t  ang la i se  
dir tr ibu ie .  

6. La t i t u l a i r e  d o i t  r espec te r  les 
l i g n e s  d i  r e c t r i c e s  d 'autoriglemen- 
t a t i o n  d e  I ' A C R  r e l a t i v e s  aux 
atCrCotypes sexuels ,  t e l l e s  que 
w d i f i i e s  de temps P a u t r e s  e t  
a c c e p t b e s  pas  le Conseil. 

7. L. t i t u l a i r e  d o i t  t e n i r  des 
compces d i s t i n c t s  dans l e sque l s  
r on t  i n s c r i t s ,  pour chaque exer- 
cice f i n r n c 3 e r  r e  terminant le 
31 a o d t  

a )  les r e c e t t e s  brutes  d ' exp lo i t a -  
t i o n  en ve r tu  de s a  Uceace ;  e t  



b) t h e  amounts expended by i t  on 
t h e  a c q u i s i t i o n  of r n d / o r  in-  
ver tment i n  Canrdian programs 
i n t e n d e d  f o r  d i s  t r i b u t i o n  on 
i t r  under taking .  

8. T b  1iceUSee rhall f i le  8 8trte- 
ment of the a c c o u a t r  r e f  s r r e d  t o  
i n  mect ion  7 v i t h  the C o r i i s r i o n  
on o r  k f o r e  30 Noveaber of aach . - 

: 

par. 

9. For purpores  of t h e r e  c o n d i t i o n s ,  
a11 cime per iodo  r h r l l  k retk- 
oned a c c o r d i n g  t o  t h e  e a s t e r n  
time zone. 

. 10. The d e f i n i t i o n s  of a d v e r t i s i n g  
m t e r i a l ,  b r o a d c a s t  d r y ,  broad- 
caf t  month, b r o a d c r s t  y e a r ,  
Canadian program, elock hour and 
comawrci81 message set o u t  i n  

SOR/87-425, and the provi;ions of 
o e c t i o n s  5 ,  6,  7 ,  8 ,  lO(1) and 
( 3 )  CO (61, 12,  13  and 14 of the 
saf d R e g u l r t i o n s  s h a l l  r p p l y  t o  
t h e s e  c o n d i t i o n s  and t a  t h e  
l i c e n s e e  v i t h  the necessary  
changes. 

b) lu sommes q u ' e l l e  a  cons. ..€es 
a 18 p r o d u c t i o n  d'€missions ca- 
nadiennes pour d i s c r i  but ion  par 
son  e n t r e p r i s e ,  ou 1 l ' a c q u i s i -  
t i o n  der d r o i t s  de diatr ibut ion  
d e  ce l l e s -c i .  

8. La t i t u l a i r e  doit roumettrt au 
Corneil un btat des comptes m n -  
tionnds 1 l ' a r t i c le  7, au p l u s  
t a r d  le  30 noveabre  de chaque -= 
annbc. 

9. Aux f i n s  des prgsentei  c o n d i t i o n r ,  
t o u c e  pCriode d o i t  Ctre c r l cu lCe  
e n  f o n c t i o n  de l ' heure  normale de 
l ' E s t .  - 

- - 

10, Les d i f i n i t i o n s  de m t € r i e l  pub l i -  
c i  t a i r e ,  joutn€e de t r d i  odi f  f u- 
r i o n ,  moi s de radiof i f  f u s i o n ,  
a n d e  de r a d i o d i f f u s i o n ,  €mfssi on 
canadienne ,  h e u r e  d 'hor loge  et  
message p u b l i c i t a i r e  expos ies  3 
l ' a r t i c l e  2 du RSglement de 1987 
s u r  l a  t € l € d i f f u s i o n  (DORS/8?-19), 
t e l  que modif ié  par l e  DORS/ 
87-425, ainsi que les d i s p o s i t i o n s  
des a r t i c l e s  5 ,  6 ,  7 ,  8, 10(1)  ec 
( 3 )  a (61, 12,  13 e t  16 dudi t  RL- 
glement  s ' a p p l i q u e n t  aux prCsentcs 
c o n d i t i o n s  e t  3 l a  t i t u l a i r e  avec 
les changements n i c e s s a i r e s .  



Annexe 3 

The  lfcœnaœ 8-1 dmvate not  
1oss +hui 200% of tâœ bsoadcast 
pu t u  thm di+txfbution of 
Cui.diur progruu* 

In  accerdrnce w i t h  th. -- 
rion' 8 pomicion on Cana- 
p m g r ~  oxpmdAfwo8 a8 a u  
out i n  Public N e t i c m m  CRZC 
1993-93 .ad 1993-174, 

(a )  tha licenmn m b l l ,  i a  
mach bsoa4cr.f y o u  of +ho 
Iicmaco t o m ,  urpeaà aot 
les. thAn 37Q of i t a  grois 
sevmnum (Canadian 
aubscription aad 8-r- 
tf.ing r-uma) o f  tho 
prmvioum y- on +ha 
iaormtmont fn -/or 
rcquimtt ion of  Cashadian 
progr-t  

(b )  i n  mach btoadcamt y u r  of 
+hr licrncm t-, osclud- 
iag t h  f i a A i  pu, +bu 
licmnmœ mry -ad ur 
mount on C.ruâi.~ p- 
grr~aiing tut i. up to 
f ive pœscmnt (Sa)  A 8 8 8  
thui the mini l l . . . l  iaquked 
upmnditurm f o r  that ymu 
calculrtod in  accordrrrce 
w i t h  t h i s  corrdition: Lrr 
suth craa, th. Liconmœ 
8&ll  œxp.nd in th n u t  
ymu of th. licenmm t-, 
Fn a d d i t i o n  ta th. miaianriir 

l La psogs.iP.tion oifo=e p u  &a 
tftulairo doit atre  conarc* 
~ c l u r i v ~ t  i dom &~iamioam 
v i u o ,  I da. t.lrt.8 m t  dos 
gzaphiqurm en nia do d0nii.r: -8 
rapport8 m u  108 condftfea8 
litiorologiquom, rtmomphô~iqru8 
rt ~ i e i i . 8  au Curd., aux 
M i a r a  local, *&oaAl at 
aatiorul. aia8i qu'.ru p.Li- ~~~ drai l u  mactmarm 
qU& mV9St ht6-88- 1.8 
-0-0 A &m u 8 8 L 0 r r i  
w r8-uat a l a  pr6vontiojr 
m t  aux of fat. do ce. coaâf- 
t-0 

2 La titu- doit tonaaerer & 
l a  dimtrLbutioa d ' b i m m i o a m  
UMâimnaoa p.8 miam dm 100 
do 1 ' .iiutir da radiodis 2uai0a~ - 

CoaforepCwat i Ir po8Ltioa QU. 
1. Con8rA.l a adopth 1'6grrd 
-8 d6pmxmom au tftm dom 
m r i o n r  cuudimnnrr .+ qua î l  
r &nonch d.na 10. rvi8 publf eu 
QITC 1993-93 Ot 1993-174, 

a  chrQuo um60 dm taâ iod i f -  
furion do Ir p6rieâe d a 8 p  
pLicrti0ii dm mr lic-cOr 
la t i t u l a i n  doit corma- 

au 37 a 80. 
mM-8 bat.. (t.cettm8 
d!-nt8 m t  do @Li- 
c L t 4  crnrdimme8) de l'm- 
nôa @cdâmntm i l'iavœm- 
tts-t d m  dom LiF8- 
m i o i u  eaaadieaaam ou I 
1- requimtt forr ;  

b) tkrquo -40 dm r8bfodU- 
fuaion do l a  wiadm d e r p  
p l i c a t i o n  àa 8r lieoacr, 
8auf Ir âuniirm umhm, 1. 
+ i t u l & ~  p.ut coxmrcrrr 
8- 'iimmioiu crnrdieriar8 
jumqual chq pour cout 
( S  %) âa  mi^ quo ira 
dm-8 mLaiaal08 ro= 
quis.. pour 1 @rnnk m a  
qummtion qui mont caleu- 
1&m conforidiwnt 8 l a  
pdmœnte cordition; le CU 
&chlrnt, olle doit dima- 
80s rU COUS8 d m  1 'e 



r m q u u m a  expena+:use tas 
thrt pu, th0 full amount 
of th0 p iavi0~8 y O a ' 8  
unda~mpmndîng; 

(c)  in  u i y  broadcamt y a u  of C) 
tho 1Aconco tom, bclud- 
iag th@ final  pu, th. 
lfconmam n y  upmnd M 
.aount on Canadian pro- 
g r m g  tut i. m a t u  
than th@ nin- +.guirmd 
mxpondituxa for: th.+ pu * .  

calculrtad iir accordancm 
w i t h  thim condition; Ln 
mch cria ,  th0 licanioo 
u y  doâuct: 

(i) f r o o t h o ~ ~  
zoqukrd upondit- 
for  +ha i)urt y o u  of 
+hm licoaco t u m ,  rn 
amount net ac-g 
+ho amount of th8 
pr-ioum yau4. 
mrrmpondFng; .ird 

(Li) from tho minianila 
roquir8d mepandit- 
f o t  rny nibmmquant 
pu of tâo licmncm 

M m t  
u c n d i a g  th. dff- 
fumnco bmtunn thœ 
otnrmponding and rny 
amount d o d u c t a  
uadmr puagraph (A) 
-va 2 

(d) no+withmtrnding th. -m. 
duriag tho licrnco tm, 
tâa 1icmn.n .hall .rtp.nd 
on Cuirdian progr-ing, 
rt r laimiinum, th. total  of 
thr minimum smqu- 
-ditusmm calculrtod La 
rccorclurca w i t h  +ho Ucon- 
m n 4 m  condition of 
licmncm. 

4. (a) Subjoct t o  ( c )  and ( d ) ,  
th@ licmnmn mhrll '  no+ 
distzibuto wro than 
12 i n i r i u t m m  of advortising 
ahatmrial ducing orch clock 
hour ;. 

a u ~ v a n ~ e  ua ra g a z A c c e  
d'application do ma 
licmnca, on plu8 dam \ 
d6ponmmr m&nisulom 
v i r m r  l'&an& oa 
qumrtion, l a  plmin matant 
âmr . m m  non mngrg6om 
larnn60 pr6c6dontrt 

ru cous8 do tout. urnk do 
radLodiffurnion do Ir 
e i o d o  d'application do 
u licoacm, y cape- la 
dOrnL&o &Mh, l a  titu- 
Ir- pmut conmrczu m u  
immionm currdi~mnoa un 
montant mugiriour aux 
d4pOn80. piin;illio. 

p o u  1 'maah on 
quamtion qui mont crlcu- 
1608 confo-nt i 18 
pi..ma+œ condition; 10 cu 
&h&rat, 1. t i tu l r -  p u t  
w u -  t 

(i) dom ddponaam aini- 
ulam rmquimom pour 
l'uanim muivrntm dm 
1. p6rioda d'appli- 
cation do m r  
liconco, un montant 
n40%c6âurt p a m  colui 
du diparmamant dm 
cridft da lm &an&@ 
pr6c6dontœ; et 

(Li) dom ddponmom m i a i -  
mahm roquiamm pour 
unm uriih 8ub- 
quonto d o m h  & l a  
pariode d'8pplic.- 
tien do ma licœnco, 
un montant nmrrc& 
&nt p u  18 diff* 
mnco ontro 10 
ddpammownt dm CS+ 
d i t  .t l m  =ntrnt 
diduit an vostu do 
1 'alia6a ( L )  ci- 
âmmmui ; 

rronob8turt CO qui pr&cm, 
ru cuurm do I r  @riodo 
d'application da m r  
lfconca, la  t i t u l m  doit 
tonm&cs8r: 8urr iri8mion8 
canadiannom r u  nioirri lm 
total a m  ddponmmm m i n i -  
malmm xaquimrm crlcul&n 
c o n f o e n t  a Ir coadi- 
+Lon da LLconco da Ir 
ti tulrirm . 
Soum r6morvm dom rlin6rm 
C )  .t d) ,  18 titulaire no 
doit pam dimtribumr plum 
âm 12 sinutom do u t 6 r i o l  
publicitaire p u  h m  
d e  horlogo; 



(b) Tho l i c enmn  m h . 1 1  not 
dimtrfbutm rny pr id  r d w t -  
timing aiterial 0th.: thm 
prid n8tional  rdvmtti8ing; 

(c)  Z n  addi t ion t o  th. maximum 
of I2 aPinut0. of advu- 
timing ~ t r n ' i A l  tefmxrd 
to i n  4 (8) , tho  licmnmn 
may dimtributo, d u r h g  
erch c10ck ho=, 8 -imam 
of 30 mocondm of addi- 
t i o n r l  r d v a e i i i n g  
m ~ t m s i r l  that conmimtm of 
unpaid public . m i c a  
aanouncœnt  a. 

For tho durat ion of tho lieencm 
+mm, tm Li-- 8- Chaxgm 
o.ch exh ib i to r  of t h i m  marvi~a 
r maximusa wholomrlo r a t e  of 
$0.23 pmr mubmcrfkr  p u  mnth. 

Tho licensoo m h l l  rdbrnse t o  
+ho guidmlinom on grridu por- 
txayrl  m o t  ou t  in t ho  canadian 
Asiocirtion of Em8dcutormm 
(QUI) œSu-Rolo Perrtrayrl Cech  
for Tmlwimion and Radio Pro- 
grrmmingœ, ri awndmd fsam tin 
to tiœ rnd r p p t o v o â  by t h  
Caamii~ion. 

The licmnare mhrll rdhmro to 
tho  pswirionm of +ho "Bread- 
crit Code f o r  Mvorrtiring t o  
Chil&onœr publimhrd by tho 
CAB, &8 f a  t* t0 
t i m e  uid rpprwmd by th. cm- 
dimion.  

For +ho purpomœ of thomo candi- 
tfon., 811 tiam pmriodm m h a l l  
bo rackonad rccoràing to t h e  
eautem. t imo tono. 

For th. purporno of thme condi- 
tion., th- f w 'brordcamt 
dryœ, œbtordcrmt manthœ, 
-broadcamt yoarœ, 8nd mclack 
hourm i h r l l  hrvo t h e  m m  mua- 
ingm rs th080 8- out in t h  . 
~ e v i r ~  Br- O 

; and 'paid rutionAl 
rdvmrtising' mhr l l  man advor- 
timing t h r t  i m  purchammâ a t  a 
national r a t a  and rocoivmm 
national dimtsibution on t h e  
i e ~ i c m .  

- 
b) k t i t u l a i r e  nœ p u t  d i m -  

t r i b u u  do aue6r io l  publi- 
ciair. pry6 rue- quo do 
lr p u b l i c i t i  rir+ionrlm 
PY-t 

C )  En plu8 du aaurrim.lil do 
U minutmm do u t / r i a l  
publ ic i ta iso  mmntioma4 A 
1 rl&a&r 4 r  ) , la tL+ulrirm 
m u t  diatribuu, d w ~ t  

h-8 d '  h ~ ~ l w a ,  un 
~ ( i n a  do 30 mmcondma da 
u t ô r i o l  publicitrbm 
additf0~1 coiimtstaat ma 
do. w.8.90. d '  int&6t 
p ib l i c  non p r y h .  

La titulr-• d o i t  roapoctu l m 8  
dimpamitionm du 'Cedo & Ir 
pubfici+& radiot616via& doati-  
n& aux onfrntmœ publid p u  
l 'AcR, t011.8 quo modifi6.8 do 
t-8 8utro et rpprouv6om par 
1. Coni.il. 

Aux fin. dam pdmontoa condi- 
tion8, tout. p i r ioâo  doit atm 
crlcul6m on fonction du fu-u 
horaire do lot.+. 

Aux f i a8  das pr6mon+om coadi- 
tionm, 1.8 urpt08mioam m ) ~ 6 0  
âo rrdiodiffuaion'. 'mis â œ  
rrdioâi f fumionœ, 'man40 do 
radioâiffusionœ m t  
dohorlogoœ aoat primo. ui mmnm 
qua lmur domo la  -+ 

t .t 

~ t i o r u l o  p1~40' d&migiu Xr 
prb l ic i t6  &chat- 1 un t u i f  
nat io iul  et diatribudm 1 
l*6chollo nrtionrlm p u  l m  
mamric. 



Annexe 4 

Toul des recettes 

Ih1gnmmuion 
Scrviccs icctuuqucs 
VCMCS 

M o n  c i  di- 

T U  des ddpccucr d'exp(oit.tiom 

ûépemu r u l m  que d'e1plaUliom 

TOU d a  dçpenw mains que d*erpkiuikn 

R m i a r  atimuiC annt impbc 
RoviYon pour impbr sur le revenu 

Revenu net après imp6t 



Grille d'entrevue 

1) Quel est votre tdche ? Journée type ? 
la)  Faites une courte description des 4missions dans lesquelles vous travaillez. 
lb) Est-ce qu'on trouve l'équivalent sur les chaînes gCn6nlistes ? A propos d'autres sujets ? 

2) Selon vous, comment fait-on de la météo en continu ? 
2a) A-t-on des consignes formelles pour 6tirer le temps ? Par exemple, a-t-on le droit 3 du temps 
d'antenne pour faire la conversation avec le metteur en onde ... ? 
2b) Cest quai les trucs que vous utilisez pour rendre ça plus vivant, plus nouveau, plus diversifié ? 
2c) Fait-on d e  la vulgarisation saentifique ? Rend-1-on l'information avec une teinte d'émotion ? 
Zd) Y a-t-il des façons de faire que vous avez vu ailleurs et que vous souhaiteriez expérimenter 
chez vous? 
2e) Accorte-t-on plus d'imporiance A l'explication des prévisions ? 

3) La programmation actuelle est-elle la même qu'il y a dix ans ? Depuis le temps, avez-vous 
inventé des nouvelles sortes d'hission, des nouvelles façons de faire, des nouveaux produits ? 
Quelles sont 1s nouvelles émissions ? Quand sont-elles apparues ? Vous avez pris vos idées où ? 
3a)Est-ce que les contenus et les façons de  faire ont change à cause des nouvelles technologies ? 
3b) Y a-t-il des pratiques plus sûres que d'autres pour garder le u zappeur n plus longtemps ? 
3c) Quelle est la dutee de  vie moyenne d'une &mission ? Y a-1-il des formules ou formats 
d'émissions plus tenaces que d'autres ? 

4)  Avez-vous I'impression que les bulletins météo des chahes ghéralistes W A ,  TQS, SRC) ont 
changé depuis l'apparition de  M4téoMOdia ? Qu'est-ce qui a changé ? 
4a) Avez-vous vous I'impression qu'elles sont en concurrence avec vous ? Qu'elles ont copié 
certaines de vos façons de faire ? 
4b) Vos sources sont-elles les mèmes que les stations généralistes ? 
4c) Selon vous, pour les années A venir, y aura-t-il convergence ou divergence entre la met40 des 
stations généralistes et la météo de MéteoMkdia ? 




